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 Après Samhain 

 Je  lègue  ce livre  à ma petite  fée  incandescente,  à 

 Bradhadair,  pour son quatorzième  anniversaire.  Te  voilà 

 membre de Belwicket.  Affectueusement,  ta maman. 



 Ce livre est top- secret. Défense  de  l'ouvrir. 

 Imbolc,  1976 

 Voici  un sort facile  pour commencer mon livre des  ombres. C'est  Betts Jourson  qui me l'a  donné,  mais moi j'utilise  des bougies noires à, Laplace des  bleues : 

 Pour se débarrasser  d'une  mauvaise habitude. 

 Allumer  les bougies de  l'autel. 


2. 

 Allumer  une bougie noire. Dire : « Cette  manie m'ennuie. 

 Jamais  plus je ne le ferai.  Jamais  plus je n'y penserai. » 


3. 

 Allumer  une bougie blanche. Dire : « Voici  mon pouvoir, mon courage et ma victoire. Cette  bataille  est déjà  gagnée. » 


4. 

 Penser à la mauvaise habitude  dont  on veut se débarrasser. 

 S'imaginer  libéré d'elle.  Au bout de  quelques minutes, éteindre  la bougie noire, puis la blanche. 


5. 

 Recommencer une semaine plus tard  si nécessaire. De préférence  lorsque la lune décroît. 

 J'ai,  essayé jeudi  dernier  pendant  mon initiation. Depuis, je ne me ronge plus les ongles. 

 - Bradhadair 

Le lendemain matin, j'ai eu du mal à me réveiller. J'ai essayé de lutter contre la lumière qui filtrait  par la fenêtre,  en vain. 

Pourtant, ma chambre était à peine éclairée. C'était le premier jour de novembre, et l'air doux de l'automne s'en était allé. 

Je me suis étirée, puis les souvenirs m'ont assaillie si violemment que je me suis assise d'un seul coup. 

J'ai soudain revu Nicolas se pencher vers moi et m'embrasser. Et moi lui rendre son baiser, mes bras passés autour de son cou, ses doux cheveux sous mes doigts. La connexion entre nous, notre magye, l'électricité, les étincelles, l'univers qui tourbillonnait autour de nous... 

«Je suis une sorcière-née, me suis-je dit. Une sorcière-née 

! Nico m'aime, et je l'aime aussi. » 

La veille au soir, j'avais connu mon premier baiser, mon premier amour. J'avais aussi trahi ma meilleure amie, brisé notre cercle et compris que mes parents m'avaient menti depuis toujours. 

Et tout cela s'était passé lors de Samhain, le 31 octobre : le premier jour de l'année pour les sorcières. Le premier jour de ma nouvelle vie. 

Je me suis recouchée, rassurée par le contact familier  et réconfortant  de ma couette. La nuit dernière, tous mes rêves étaient devenus réalité. Mais mon estomac noué me disait que le prix à payer serait élevé. J'avais l'impression d'avoir bien plus que mes seize ans. 

Oui, j'étais une sorcière-née, comme me l'avait dit Nico. 



Maintenant, je ne pouvais plus en douter. Dans mes veines coulait le sang de générations de sorcières, de milliers d'années de magye. Je suis une des leurs, je descends de l'un des Sept Clans : Rowanwand, Wyndenkell, Leapvaughn, Vikroth, Brightendale, Burnhide et Woodbane. 

Mais duquel? Des Rowanwand, qui sont à la fois  les professeurs  et les théoriciens du savoir? Des Wyndenkell, des experts en sortilèges? Des Vikroth? Eux, c'étaient des mages guerriers qui descendaient des Vikings. Cette pensée m'a fait sourire : je n'avais pas vraiment l'étoffe  d'une guerrière. 

Les Leapvaughn adoraient faire  des farces  et jouer des mauvais tours. Le clan des Burnhide était réputé pour sa magye basée sur les pierres précieuses, les cristaux et les métaux, et celui des Brightendale avait développé une magye thérapeutique fondée  sur les plantes. Restait les Woodbane... Ce simple nom me donnait la chair de poule. 

Impossible que je descende du clan maudit, celui qui convoitait le pouvoir à tout prix et qui avait combattu et trahi les autres clans pour s'emparer de leurs territoires, de leurs pouvoirs et de leurs connaissances. 

En y pensant, je me sentais surtout proche des Brightendale, les guérisseurs. J'avais découvert que j'adorais les plantes, qu'elles me parlaient et qu'il m'était naturel d'utiliser leurs propriétés magyques. L'idée me plaisait bien. Moi, une Brightendale. Une véritable sorcière-née. 

Cette révélation signifiait  nécessairement que mes parents étaient eux aussi des sorciers-nés. Je n'arrivais pas à y croire. 

Pourquoi est-ce qu'on allait à la messe tous les dimanches alors ? Non pas que ça m'embêtât, au contraire. 

J'aimais le côté rassurant de notre église, du service religieux, de la tradition. Mais je me sentais plus d'affinités  avec la Wicca. 

J'ai sursauté quand la porte de ma chambre s'est ouverte brusquement. 

— Tu peux m'expliquer ce que ça veut dire? M'a demandé ma mère, furieuse. 

Elle me tendait une pile de bouquins - mes livres sur la sorcellerie que j'avais laissés chez Bridget pour ne pas contrarier mes parents. Un petit mot les accompagnait : 

 Morgane,  tu les avais oubliés chez moi Je  me suis dit  quetupourrais en avoir besoin.  J'ai tout de suite compris que Bridget venait de se venger. Elle avait dû les déposer exprès sur le perron pour que mes parents les trouvent. 

— Je pensais qu'on s'était mis d'accord, a lâché ma mère en haussant le ton. 

Elle avait les yeux écarquillés, la bouche pincée. En voyant les rides aux coins de ses lèvres et les mèches grises qui zébraient sa chevelure rousse, je me suis rendu compte que, dans quatre ans, elle aurait cinquante ans. Soudain, elle m'a semblé vieille. 

— Alors ? Tu n'as rien à répondre ? Mais qu'est- ce que tu t'imaginais ? Quand j'ai dit que je ne voulais pas de ces livres chez moi, ça ne t'autorisait pas à les lire ailleurs ! Tu le savais très bien, Morgane ! 

— Mais maman, ces livres ne sont pas dangereux ! Ce n'est pas illégal non plus ! J'ai le droit de les lire. Mince, alors, je ne suis plus une gamine, j'ai seize ans ! 

Mon père est entré à son tour dans ma chambre. 

— Morgane, a-t-il commencé d'une voix sévère que je ne lui connaissais pas. La question n'est pas de savoir si c'est légal ou non. En tant que catholiques, nous t'avons expliqué que la sorcellerie, c'est mal. Ce n'est peut-être pas illégal, mais c'est blasphématoire. 

— Et je te rappelle que tu as bien seize ans, a repris ma mère sur un ton ferme,  et pas dix-huit. Tu es encore une enfant. 

Quand tu seras majeure et que tu seras partie de la maison, tu pourras faire  ce que tu voudras. Mais tant que tu vis chez nous, tu dois respecter nos règles. 

J'ai senti la colère monter en moi. Pourquoi réagissaient-ils comme ça ? Mais avant que j'aie pu dire quoi que ce soit, une phrase s'est imposée à moi :  Apaise ma colère,calme  mes mots. Parle dans  l'amour  et ne nuis point. 

D'où ça sortait, ça? Peu importe, ça tombait à pic. Je me le suis répété trois fois  et je me suis calmée. Je me sentais soudain toute-puissante, pleine d'assurance. 



— Je vous comprends, leur ai-je répondu gentiment. Mais maman, crois-moi, ce n'est pas si simple. Et tu dois savoir de quoi je parle. Si je suis une sorcière, alors toi aussi, tu en es une. 

 Différente 

 14 décembre  1976 

 Hier  soir, on a formé  un cercle sur Les falaises  à l'ouest.  On était quinze dont  moi, Angus, Mannannan,  les autres membres de  Belwicket  et deux  apprentis, Tara  et Cliff.  Il  faisait  froid,  et une jolie pluie tombait. 

 Debout en rond  autour d'un  gros morceau de  tourbe, nous avons concentré notre magye pour soigner la vieille Mme Paxham. J'ai  senti le cumhachd  - le pouvoir - crépiter  dans  mes doigts  et mes bras; j'étais  tellement  heureuse que j'ai dansé  pendant  des  heures. 

—  Bradhadair 

J'ai cru que ma mère allait avoir une attaque. Mon père, lui, était resté bouche bée. Mary K., qui avait sans doute entendu les cris, venait d'entrer dans ma chambre et me dévisageait. 

— Qu'as-tu dit? A finalement  murmuré ma mère. 

— J'ai dit que j'étais une sorcière. Une sorcière- née. C'est génétique, alors ça veut dire que tu en es une aussi, et que papa est un sorcier. Forcément. 

— Mais qu'est-ce que tu racontes ? A crié Mary K. Les sorciers, ça n'existe pas ! Si ça continue, tu vas nous dire que les vampires et les loups-garous existent aussi ! Je ne te comprends pas, Morgane, qu'est-ce que tu cherches exactement ? A-t-elle demandé en faisant  un geste vers nos parents. 

— Je suis désolée, Mary K., mais je n'y peux rien, c'est la vérité, ai-je répondu, avant d'avoir une idée. D'ailleurs, toi aussi, tu es forcément  une sorcière ! 

— MARY K. N'EST PAS UNE SORCIÈRE ! A hurlé ma mère. Laisse-la en dehors de ça ! 

Sa voix perçante me glaça. 

— Mais... 

— Il n'y a pas de «mais», est intervenu mon père. Nous ne sommes pas des sorciers, Morgane. Point final. 

— Ah oui? Ai-je fait  d'un ton sarcastique. Alors comme ça, je suis la seule sorcière de la famille  ? Et comment vous expliquez ça ? Vous n'allez pas me raconter que j'ai été adoptée, quand même? 

Silence. 

Le temps s'est comme ralenti. Ma mère a dû s'asseoir dans mon fauteuil  de bureau et mon père a tourné la tête vers la fenêtre,  mal à l'aise. Mary K. nous observait sans rien dire. 

— Quoi ? Ai-je essayé de plaisanter. C'est pas vrai, n'est-ce pas? 

— Évidemment ! S'est emportée ma sœur tout en regardant nos parents d'un air interrogateur. 

Silence. 

Au plus profond  de moi, tout mon univers s'effondrait  et j'ai cru que j'allais vomir. Je devais en avoir le cœur net. 

Je me suis précipitée en bas, dans le bureau où nos parents gardaient tous les papiers : les contrats d'assurance, les passeports, leur certificat  de mariage... les extraits de naissance. 

J'ai sorti mon dossier et je commençais à le feuilleter  quand mes parents sont entrés dans la pièce. 

— Morgane, arrête ça tout de suite ! A ordonné mon père. 

Enfin,  je venais de trouver mon extrait de naissance. Je l'ai parcouru des yeux :  Date de  naissance, le 23 novembre. 



Correct. La taille et le poids correspondaient aussi. 

A ce moment-là, ma mère m'a arraché le papier des mains. 

J'ai voulu lui reprendre, mais je n'ai réussi qu'à le déchirer. 

J'ai couru dans un coin pour finir  de lire mon morceau. 

 Age de  la mère: 24 ans.  Faux. Maman avait plus de trente ans à ma naissance. 

Quand j'ai lu la ligne suivante, la pièce s'est mise à tourbillonner autour de moi.   Nom  de  la mère: MaeveRiordan. 

J'ai eu beau chercher, le nom de Mary Grâce Rowlands n'apparaissait nulle part. Choquée, j'ai levé les yeux vers ma mère. On aurait dit qu'elle venait de vieillir de dix ans en une demi-heure. Derrière elle, mon père nous regardait en silence. 

— Qu'est-ce que ça veut dire? Ai-je demandé bêtement. 

Ils n'ont pas répondu et j'ai senti la peur m'envahir. Je me suis ruée hors de la pièce, ne supportant plus de les voir. 

J'ai failli  renverser Mary K. en entrant dans la cuisine, puis j'ai attrapé mes clefs  de voiture avant de détaler comme si j'avais le diable aux trousses. 


3. 

Rejoins-moi 


 14 mai 1977 

 Ces derniers  temps, L'école  est vraiment devenue  une corvée. Le printemps est là, tout bourgeonne, et je pourrais aller ramasser des  luibhs: des  plantes pour mes sorts; mais non, il faut  que, j'aille  perdre  mon temps en classe. De toute, façon,  maintenant que j'ai quinze ansj'ai l'âge  d'arrêter.  Ce soir, comme c'est  la pleine Lune, je vais en profiter  pour lancer un sort de  divination.  J'espère  apprendre  s'il  faut  que je cesse l 'école  ou pas. La divination  est tellement  dure  à contrôler. 

 Mais  il y a autre chose, que je voudrais  savoir. Est-ce- que Angus est mon « mùirn beatha dàn»  ? A Beltane, il m'a attirée derrière  l'homme  de  paille et m'a, embrassée, avant de  me dire  qu'il  m'aimait.  Je  ne sais pas trop ce que je ressens pour lui. Je  pensais être, amoureuse de,David  O'Hearn.  Mais  il n'est  pas des  nôtres : ce, n'est  pas un sorcier-né. 

 Contrairement  à Angus. Pour chacun d'entre  nous, il n'existe  qu'une personne, qui nous est destinée  : notre «mùirn beatha dàn»,  notre âme sœur. Celui  de  maman, c'était  papa. Qui est le mien ? Angus pense quec'est  lui. S'il  a raison, alors je ne peux rien y faire. 

 Pour la divination,  j'utilise  rarement de  l'eau.  C'est  le moyen le plus facile,  mais aussi le moins fiable.  On prend  un bol peu profond  rempli d'eau  claire et on le scrute près d'une  fenêtre.  Alors on voit des  tas de  choses, mais la plupart  sont fausses.  A mon avis, c'est  la meilleure  façon  de  se tromper. 

 L'idéal,  c 'est  d'utiliser  une lueg enchantée, comme une pierre de  sang ou un cristal,  mais ça ne court pas les rues. Les luegs ne mentent jamais,aussi faut-il  être prêt à apprendre  des  choses que l'on  aurait préféré  ignorer. La divination  par les pierres est surtout  utile pour voir ce qui se passe dans  le présent; on peut, par exemple, surveiller  à distance  un être cher ou un ennemi durant  une bataille. 

 Moi,  je préfère  lire dans  le feu,  même si les résultats  sont imprévisibles. 

 Les flammes  me parlent  comme si j'étais  l'une  d'elles.  Les images que je vois peuvent venir du  passé ou du  pressent. Et quand  elles viennent del'avenir,  je sais qu'elles  ne montrent  que des  possibilités parmi d'autres. 

 J'adore  le feu. 

 - Bradhadair 



J'ai couru dans l'herbe gelée jusqu'à ma voiture. Quand mes parents sont sortis, j'étais déjà installée derrière le volant de Das Boot. Dans mon rétroviseur, j'ai vu mon père hurler mon nom et ma mère tomber à genoux dans la neige. J'ai démarré tout en éclatant en sanglots. 

Je me suis retrouvée devant chez Bridget avant de me souvenir que nous n'étions plus amies. Si elle n'avait pas laissé ces fichus  livres devant chez moi, rien de tout cela ne serait arrivé. 

J'ai fait  demi-tour et j'ai appuyé sur l'accélérateur pour partir loin, très loin. 

Quelques minutes plus tard, j'étais arrivée au grand chêne près du cimetière où, la veille, nous avions fêté  Samhain et où, quelques semaines auparavant, la magye avait fait  irruption dans ma vie. 

Je me suis garée et j'ai pris des Kleenex dans la boîte à gants. Bientôt, le siège passager a été recouvert de mouchoirs humides. 

 Ils  m'avaient  adoptée.  Toutes  les fois  où moi et ma famille  avions ri de nos différences  me sont revenues en pleine figure  : eux se couchaient avec les poules, moi j'étais un oiseau de nuit ; ils avaient bon caractère et moi j'étais plutôt du genre grincheuse. Ma mère et Mary K. avaient des formes  généreuses, contrairement à moi, la planche à pain de service. 

— Merde ! Merde ! Merde et MERDE ! Ai-je hurlé en tapant des poings contre mon volant jusqu'à en avoir mal. 

Puis je me suis remise à pleurer, roulée en boule dans ma voiture. De temps en temps, je rallumais le chauffage  pour ne pas attraper froid.  Toutes les vitres étaient couvertes de buée, comme si j'étais perdue dans le brouillard. 

«Oh, Nico, ai-je pensé, c'est de toi dont j'ai besoin maintenant. » Soudain, un petit poème a surgi sur mes lèvres :  Dans mon esprit, je te vois là. Dans ma douleurj'ai  besoin de  toi. Rejoins-moi, trouve-moi, où que je sois. 

 Viens  là, viens à moi. 

Je commençais à m'habituer à ces pensées étrangères qui surgissaient de temps en temps. Entendre ces mots me calmait, alors je les ai répétés, encore et encore. Ensuite, j'ai caché mon visage dans mes bras, priant pour que tout cela ne soit qu'un mauvais rêve. 

J'avais perdu la notion du temps quand, soudain, quelqu'un a frappé  contre la vitre, côté passager. Lorsque j'ai essuyé la buée qui m'empêchait de voir dehors, j'ai vu Nicolas, dont les yeux étaient encore bouffis  de sommeil, mais qui était toujours aussi beau. 

— Tu m'as appelé ? A-t-il demandé. Ouvre-moi, ça caille dehors. 

J'étais soudain remplie de joie. Ça avait marché ! Je l'avais appelé en pensée, et il était venu ! Merci, la magye ! 

J'ai retiré tous les mouchoirs avant d'ouvrir la portière. Il s'est glissé à l'intérieur et m'a prise dans ses bras comme si c'était la chose la plus naturelle du monde. 

— Qu'est-ce qui ne va pas, Morgane? 

— J'ai été adoptée! Ai-je réussi à articuler. Ce matin, j'ai dit à mes parents que j'étais une sorcière-née, et qu'ils devaient donc être aussi des sorciers. Mais ils m'ont dit que c'était faux,  ce qui était forcément  un mensonge, non? 

— Dans ton cas, oui. Vu tes pouvoirs, tes deux parents sont obligatoirement des sorciers. En fait,  une simple humaine et un sorcier peuvent avoir des enfants,  mais ils auront peu de pouvoirs. Voire aucun. Par contre, une sorcière et un simple humain ne peuvent pas procréer. 

— Bref,  du coup, j'ai fouillé  dans les papiers pour trouver mon extrait de naissance : il y avait le nom d'une autre femme dessus, et pas celui de ma mère... 

J'ai fondu  en larmes, même si j'avais honte qu'il me voie dans cet état. Il m'a serrée fort  contre lui et ça m'a tellement réconfortée  que j'ai arrêté de pleurer. 

— Mince alors, a-t-il lancé en m'embrassant sur la tempe. 

C'est pas la meilleure façon  d'apprendre un truc pareil. 



Il m'a caressé les cheveux, ses yeux plongés dans les miens. Je n'en revenais pas tellement il était beau. Sa peau était parfaite  et bronzée, même en novembre. Ses cheveux noirs et épais brillaient de reflets  châtains. Et ses yeux dorés irradiaient de chaleur. 

Je me suis sentie gênée lorsque j'ai compris que lui aussi m'examinait en détail. Un petit sourire en coin est apparu sur ses lèvres. 

— Dis-moi, tu es partie un peu vite, non? 

Là, j'ai réalisé que je portais toujours mon sweat trop large et un des vieux caleçons longs de mon père. Aux pieds, j'avais gardé mes chaussons fourrés  en forme  de pattes d'ours. Nico a tendu le bras pour chatouiller une des fausses  griffes.  Dire que Bridget portait des ensembles de soie ! Et dire qu'elle m'avait affirmé  avoir couché avec lui. 

J'ai essayé de découvrir dans les yeux de Nico si c'était vrai, mais je n'étais pas certaine de supporter la vérité. 

Qu'importe ! Après tout, il était là. Avec moi. 

— Je suis content que tu m'aies appelé. Je n'ai pas arrêté de penser à toi hier soir, quand je suis rentré chez moi. 

J'ai baissé les yeux, flattée  de compter autant pour lui. 

— Au fait,  a-t-il continué, comment tu as su ce que tu devais faire  pour m'appeler ? Tu l'as lu quelque part ? 

— Non. J'étais assise là, à pleurer, et je me suis dit que je me sentirais mieux si je pouvais te voir. Alors un petit poème s'est imposé à moi, et je l'ai récité. 

— Ah, a-t-il lâché pensivement. 

— Pourquoi? Il ne fallait  pas ? Tu sais, ce n'est pas la première fois  que des trucs comme ça me viennent à l'esprit. 

— T'inquiète, c'est pas un problème, ça veut simplement dire que tu es très puissante et que tu possèdes ce qu'on appelle une mémoire ancestrale : tu te souviens des sorts que connaissaient les sorciers de ta famille.  C'est très rare. 

Mais revenons à tes parents : ils ne t'avaient jamais dit que tu avais été adoptée ? 

— Non, jamais. Mais quand on y pense, c'est logique. Je suis tellement différente  d'eux... 

— Je ne les ai jamais vus, mais c'est vrai que tu ne ressembles pas à ta sœur. Mary K. a l'air gentille, a-t-il dit en souriant. 

Et elle est mignonne. 

Soudain, j'ai senti une bouffée  de jalousie monter en moi. 

— Toi, tu as surtout l'air sérieuse. Intelligente. Et tu es bien plus que mignonne. Tu fais  partie de ces filles  dont la beauté ne se révèle qu'à ceux qui les connaissent bien... 

Quand on rencontre une fille  comme ça, on ne voit plus qu'elle et on se dit: « Déesse, faites  qu'elle soit mienne. » 

Ses lèvres ont effleuré  ma bouche et mes pensées se sont mises à tourbillonner. J'ai passé mes bras autour de ses épaules et je l'ai embrassé comme une folle  en le serrant de toutes mes forces.  Je ne voulais plus qu'une chose : être avec lui, pour toujours. 

Les minutes se sont écoulées et l'on n'entendait plus que le bruit de nos respirations et le craquement du siège en skaï. 

Ses mains montaient et descendaient le long de mes côtes et de mes hanches, puis soudain elles sont passées sous mon sweat et j'ai senti leur contact chaud sur ma poitrine. 

— Arrête ! Ai-je gémi, presque apeurée. Attends. 

Nico a tout de suite retiré ses mains, puis il s'est redressé sur son siège. Il m'observait, le souffle  court. 

J'étais morte de honte. « Quelle cruche, ai-je pensé. Il a presque dix-huit ans. C'est sûr, il a déjà couché avec des filles,  et peut-être même avec Bridget, a ajouté une petite voix dans ma tête. » 

— Excuse-moi, ai-je dit en essayant d'avoir l'air détendue. 



C'est juste la surprise. 

— Non, non, c'est moi qui devrais m'excuser, a-t-il répondu en me prenant la main dans sa paume chaude et puissante. Tu m'appelles à l'aide et moi je te saute dessus. 

Je suis vraiment désolé. Mais tu vois, j'ai eu envie de t'embrasser dès le premier jour où on s'est rencontrés. 

Il m'a fait  un petit sourire avant de porter mes doigts à ses lèvres. 

— Moi aussi, ai-je avoué en riant. 

Ensuite, il m'a proposé de lui raconter en détail la scène du matin, et je lui ai expliqué que Bridget avait ramené mes livres pour se venger. 

— Quoi ? A-t-il lancé, incrédule. 

— Tu sais, elle... elle voulait sortir avec toi. Et c'est sans doute toujours le cas. Elle a dû se sentir trahie, hier soir, vu qu'elle m'avait confié  ce qu'elle ressentait pour toi. 

Nico a baissé les yeux. Prenant une longue mèche de mes cheveux, il a commencé à l'enrouler encore et encore autour de sa main. 

— Et toi, qu'est-ce que tu ressens pour moi ? M'a-t-il demandé. 

La veille, il m'avait dit qu'il m'aimait. J'ai inspiré profondément  en essayant de calmer les battements de mon cœur. 

— Je t'aime, ai-je murmuré. 

Il a relevé la tête et m'a regardée dans les yeux. 

— Moi aussi je t'aime. Je suis désolé que Bridget en souffre,  mais ce n'est pas parce qu'elle éprouve des sentiments pour moi que je vais sortir avec elle. 

«Et est-ce que ça t'a empêché de coucher avec elle ? » ai-je eu envie de lui demander, mais sans oser. 

— Mais raconte-moi plutôt ce qui s'est passé quand tes parents ont trouvé les bouquins. 

Je lui ai tout expliqué, depuis la scène dans ma chambre jusqu'à la découverte de mon extrait de naissance. 

— Et donc, il y avait un autre nom que celui de ta mère. 

— Oui. Maeve Riordan. 

— C'est vrai ? ! A-t-il repris en se redressant sou-dainement. 

— Ce nom te dit quelque chose? 

— J'ai dû l'entendre quelque part, a-t-il répondu en regardant par la vitre, pensif.  Attends un peu... non, ça ne me revient pas. Je dois confondre. 

— Oh, ai-je soupiré, déçue. 

— Et maintenant, tu veux faire  quoi? Tu veux venir chez moi? On pourrait aller nager, a-t-il ajouté en souriant. 

— Non merci, ai-je répondu en me souvenant du soir où tous les membres du cercle avaient pris un bain de minuit et où j'avais été la seule à garder mes vêtements. 

— Tu sais, j'ai été très déçu, ce soir-là, a-t-il déclaré en riant. 

— T'inquiète pas, t'as rien raté, ai-je rétorqué en croisant les bras sur ma poitrine. 

Il a rigolé avant de poursuivre : 



— Sérieusement, tu veux venir à la maison ? Ou tu préfères  que je vienne chez toi pour qu'on parle ensemble à tes parents? 

— T'es gentil, mais il vaut mieux que je rentre toute seule. 

Avec un peu de chance, ils seront partis à la messe. C'est la Toussaint. 

— C'est quoi? 

— La fête  de tous les saints pour les catholiques. Le lendemain de Halloween, on va au cimetière rendre hommage aux membres de la famille  décédés et on entretient les tombes. 

— C'est sympa comme tradition. Et c'est drôle que ce soit le lendemain de Samhain. En fait,  on dirait que beaucoup de fêtes  chrétiennes viennent de la Wicca. 

— Je sais. Mais s'il te plaît, ne le dis jamais à mes parents. 

Bon, il faut  que j'y aille. 

— OK. Je peux t'appeler dans la journée? 

— Bien sûr, ai-je répondu, le sourire jusqu'aux oreilles. 

— Mais moi, je me servirai du téléphone ! 

Je l'ai regardé monter dans sa voiture et partir. Malgré ce que je venais d'apprendre, ma vie était merveilleuse : Nico m'aimait. 


4. 

Maeve 


 7 février  1978 

 Il  y a deux  nuits de  cela, quelqu'un  a peint MAUDITE  SORCIERE 

 sur la façade  de  la boutique de  Morag  Sheehan. Nous  avons décidé  que, désormais,  nous formerions  notre cercle à l'extérieur,  près des  falaises.  Hier  soir, tard  dans  la nuit, ma mère et moi sommes allées jeter un sort de  protection  sur la maison de  Morag.  Heureusement  que c'était  la nouvelle lune : la lumière ne nous a pas gênées, et c'est  une période propice à la magye. 

 Rite pour guérir,  protéger  du  mal et purifier. 

 1.Tracer  un cercle, tout autour de  ce que vous voulez protéger  (j'ai  dû  inclure la confiserie  du  vieux Burdock,  puisque les deux  bâtiments se touchent). 

 2. Purifier  le cercle avec du  sel. Nous  n'avons utilisé ni bougie ni encens, juste du  sel, de  l'eau  et de  la terre. 

 3. Invoquer  la Déesse. Je  portais mon bracelet  en cuivre, et je tenais dans  ma main un morceau de  souffre,  un fragment de  marbre, un bout de  bois pétrifié  et un éclat de  coquillage. 

 Ensuite, maman et moi avons dit  (à  voix basse): « Déesse, entends-nous  ici-bas, accorde  ta protection  à cette terre, Morag  te sert sans tromperie, protége-la  de  ses ennemis. » Puis nous avons invoqué la Déesse et le Dieu et nous avons fait  trois fois  le tour de  la maison. 

 Personne ne nous a vues, ça j'en suis sûre. Puis nous sommes rentrées  chez- nous d'un  pas assuré. Ça devrait  protéger Morag  pour quelque temps. 

—  Bradhadair 

Arrivée dans ma rue, j'ai vu que la voiture de mon père n'était plus dans l'allée. J'en ai déduit qu'ils étaient partis assister à la messe. 

Une fois  à l'intérieur, j'ai senti les mauvaises ondes de la scène du matin flotter  dans l'air comme un parfum  éventé. 



— Maman ? Papa ? Mary K. ? 

Pas de réponse. 

Tant mieux, j'allais en profiter  pour essayer d'en apprendre davantage. J'ai couru jusqu'au bureau, mais le certificat déchiré avait disparu et, pour la première fois,  mon père avait fermé  tous les tiroirs à clef. 

Tout en tendant l'oreille pour guetter leur arrivée, j'ai fouillé  le reste du bureau, en vain. Et maintenant? 

La chambre de mes parents. J'ai monté l'escalier quatre à quatre pour explorer leurs tables de nuit et la commode, mais à part des bijoux, des boutons de manchette et de vieilles cartes d'anniversaire, je n'ai rien trouvé. Ne sachant que faire,  j'ai regardé autour de moi. Il y avait des photos de Mary K. et moi partout. Des photos de bébés. En les examinant, je me suis rendu compte qu'il n'y en avait aucune de moi à la naissance, contrairement à ma sœur. 

Sur la plus ancienne, je devais déjà avoir huit ou neuf  mois. Était-ce à cet âge que j'avais été adoptée? 

Il fallait  que mes parents répondent à mes questions: j'étais en droit de connaître la vérité. Mais il était déjà midi, et je ne savais pas s'ils allaient rentrer pour déjeuner ou s'ils iraient au restaurant comme tous les dimanches. Et après, est-ce qu'ils se rendraient sans moi au cimetière pour fleurir  les tombes des Rowlands et des Donovan, la famille  de ma mère? 

Probablement. Comme je n'avais pas faim,  je suis redescendue dans le bureau pour faire  quelques recherches sur Internet. 

En tapant «Maeve Riordan» dans un moteur de recherche, j'ai obtenu vingt-sept résultats. 

Les premiers sites n'ont rien donné : il s'agissait d'un élevage de chevaux, d'un médecin ORL en Irlande et d'un auteur de romans à l'eau de rose. 

Je suis finalement  tombée sur un site généalogique qui m'a donné trois liens. En cliquant sur le premier, j'ai trouvé une Maeve Riordan, mais celle-ci était morte en 1874. 

Le lien suivant m'a guidée vers un site où n'apparaissait aucune date, comme s'il était encore en construction. 

Bon, le troisième, c'est le bon, me suis-je dit en cliquant sur le dernier lien. En haut de la page, les mots Belwicket et Ballynigel sont apparus en lettres irlandaises fantaisies. 

L'arbre qui s'est affiché  était gigantesque, une vraie forêt  généalogique regorgeant de noms et de dates. 

J'ai parcouru la page et je l'ai enfin  trouvée, parmi de nombreux Riordan : Maeve Riordan. Née lors d'Imbolc en 1962 à Ballynigel, en Irlande; morte au moment de Litha en 1985 à Meshomah Falls, aux États-Unis. 

Je n'arrivais plus à quitter l'écran des yeux. Imbolc, Litha: des sabbats magyques. Cette Maeve Riordan-là avait été une sorcière ! 

J'ai essayé de garder mon calme et de réfléchir.  1985. Elle était morte l'année après ma naissance. Et comme elle était née en 1962, elle avait le même âge que la femme  citée sur mon extrait de naissance. 

C'était elle. Pas de doute possible. 

J'ai essayé de trouver d'autres liens sur ce site, mais un message d'erreur est apparu me disant que le serveur ne répondait plus. 

J'ai failli  taper sur l'ordinateur tellement j'étais déçue, mais je me suis contentée de l'éteindre. 

Qu'est-ce que je pouvais faire,  maintenant ? Meshomah Falls : ce nom me disait quelque chose. C'était un petit village, pas très loin d'ici, peut-être à deux heures de voiture. Il fallait  que je consulte leurs archives. Et leurs journaux. 

Un quart d'heure plus tard, j'étais arrivée à la bibliothèque de Widow's Vale. J'ai farfouillé  un bon moment avant de trouver les numéros du journal de Meshomah Falls qui m'intéressaient. Trois quarts d'heure plus tard, j'étais devenue incollable sur la vie à Meshomah Falls, mais je n'avais toujours rien trouvé sur Maeve Riordan. 

Il me restait deux piles à parcourir. En soupirant, je me suis remise à la tâche. 

Ce coup-ci, je suis tombée sur son nom dès la première page, en gros titre :  Un  corps calciné a été identifié  commeétant celui de  Maeve  Riordan. 



Je me suis mise à trembler comme une feuille,  mais j'ai essayé de ne pas y prêter attention et de poursuivre ma lecture. 

 Le 21 juin 1985, le corps d'une  jeune femme  non identifiée  a été retrouvé  parmi les ruines d'une  grange  incendiée deMeshomah  Falls.  D'après  un examen dentaire,  il s'agit  de  Maeve  Riordan  qui louait une petite maison en bordure  de la ville et travaillait  comme serveuse au café  du  centre. 

 Agée de  vingt-trois  ans, elle était arrivée en 1982 deBallynigel,  en Irlande,  et était peu connue des  habitants. 

 Un  autre corps trouvé près du  sien a été identifié  comme étant celui d'Angus  Bramson, vingt-cinq ans, qui venait lui aussi de  Ballynigel.  Nous  ne connaissons pas la raison de  leur présence dans  cette grange,  et la cause de  l'incendie  reste incertaine. 

En 1985, Litha était peut-être bien tombé le 21 juin ; ça dépendait de la date de l'équinoxe. Mais l'article ne parlait pas de leur bébé. Pourquoi ? 

Je sentais mon cœur cogner fort  dans ma poitrine. Des images d'un rêve que j'avais fait  quelques nuits auparavant me sont revenues : j'étais dans une espèce de cabane et une femme  me tenait contre elle et disait : «Mon bébé, mon bébé!» Qu'est-ce que cela signifiait? 

Je me suis levée d'un bond avant de ranger tous les journaux. J'étais presque certaine que cette Maeve Riordan m'avait donné le jour. Mais pourquoi avait-elle voulu me faire  adopter ? À moins que l'adoption n'ait eu lieu après sa mort. Et cet Angus Bramson, était-ce mon père? Et comment la grange avait-elle pris feu? 

Je suis sortie de la bibliothèque en me massant les tempes, bien décidée à interroger mes parents quand ils reviendraient. 

5. 

 La règle  triple 

 Samhain, 31 octobre, 1978 

 Mes  parents viennent de  lire mon livre des  ombres, et ils l'ont  trouvé bien maigre. Selon  eux, je devrais  expliquer les différentes  phases de  la lune, la progression du  soleil, les mouvements des  marées, la position des  étoiles et tout le reste. 

 Quand  je leur ai rétorqué  que c 'était  inutile vu que tout le monde  connaissait ces choses, maman m'a répondu  que c 'était pour mes futurs  enfants,  pour les sorciers et sorcières qui viendraient  après moi. Je  devrais  alors leur faire  lire ce livre comme eux m'ont  fait  lire les leurs, ils en ont cinq maintenant, de  gros volumes noirs bien épais qui sont rangés près de la cheminée. Quand  j'étais  petite, je croyais que c'étaient  des  albums photos. En y repensant aujourd'hui,  ça me fait  rire: des  photos de  sorcières ! 

 Moi,  tous mes sorts et mes connaissances sont dans  ma tête, j'aurais  bien le temps de  les noter plus tard.  Quand  je serai à la retraite  ! Je  préfère  écrire mes pensées, mes sentiments. Mais  ça, je, n'ai pas envie que mes parents le lisent! Déjà, qu'ils  ont piqué une crise en lisant que j'avais embrassé Angus ! Mais  ils le connaissent, et ils l'aiment  bien,alors ça va. 

 Ils  le voient assez souvent, maintenant que j'ai pris ma décision.  Angus est gentil  et de  toute façon,  c'est  le seul garçon de mon âge. Je  n'ai pas trop le choix, en fait,  si je veux vivre pleinement et fonder  une famille.  Heureusement  pour moi, Angus est à croquer! 

 Voilà,  un sort imparable pour qu'une personne cesse de  vous aimer: pendant  que la lune décroît,  récolter  quatre poils d'un  chat noir, mais complètement  noir, sans aucun poil blanc. Prendre  une bougie blanche, les pétales séchées de  trois roses rouges et une longueur  de  ficelle.  Ecrire son nom et celui de  la personne visée sur deux  bouts de  papier et les attacher  à chaque extrémité  de  la ficelle. 

 Aller  dehors  (ça  marche mieux lors de  la nouvelle lune, ou la veille). 

 Installer  l'autel,  purifier  le cercle, invoquer la Déesse. Allumer  la bougie blanche. Disposer les pétales autour de  la bougie. Placer les poils de  chat aux quatre points cardinaux  : nord,  sud,  est, ouest. (Les  coincer avec des  pierres si la nuit est venteuse.) Allumer  la bougie et tendre  la ficelle  au dessus  de  la flamme,  à environ dix  centimètres. 

 Ensuite,réciter: 

 Ainsi que la Lune, ton amour décroît  Me  voilà, aigle, je ne suis plus ta proie A un autre visage plus beau que le mien Tu pourras donner  ton amour demain  Répéter jusqu'à ce que la ficelle  cède  en son milieu et que les deux  noms soient séparés pour toujours. Ne  pas le faire  sous le coup de  la colère,car  l'être  aimé ne vous aimera plus jamais, il faut vraiment être sûr de  vouloir se débarrasser  de  quelqu'un. 



 — Bradhadair 

 PS : Les poils de  chat ne servent à rien. Je  les ai rajoutés pour le côté mystérieux Quand mes parents et Mary K. sont rentrés en fin  d'après-midi, ils m'ont trouvée dans la cuisine en train de manger des lasagnes et ils m'ont dévisagée comme s'ils ne m'avaient jamais vue. 

— Morgane, a commencé mon père. 

Ses yeux étaient rouges et son visage semblait plus ridé que d'habitude. 

— Oui ? Ai-je fait  en m'étonnant moi-même de la froideur  de mon ton. 

— Tout va bien? 

Quelle question stupide ! Je reconnaissais bien là le côté naïf  de mon père. 

— Voyons, je découvre ce matin même que j'ai été adoptée et je passe la journée à me répéter que vous m'avez menti depuis toujours. A part ça, oui, j'imagine qu'on peut dire que tout va bien. 

J'ai cru que ma sœur allait éclater en sanglots. En fait,  elle avait l'air d'avoir pleuré toute la journée. 

— Morgane, a repris ma mère. Nous avons peut-être eu tort de ne rien te dire. Mais sache que nous avions nos raisons. 

Nous t'aimons, et nous sommes tes parents. C'est la seule chose qui compte. 

— Quoi ?! Ai-je riposté en perdant le peu de sang-froid  qu'il me restait. Il n'y avait aucune raison de me cacher la chose la plus importante de toute ma vie ! Aucune ! 

— Morgane, ça suffit,  est intervenue Mary K., la voix tremblotante. On est une famille.  Je veux que tu sois ma sœur, pour toujours. 

Elle s'est mise à pleurer et j'ai senti ma gorge se serrer. 

— Moi aussi, Mary K. Mais je ne sais plus quoi penser... 

Qu'est-ce qui est vrai, et qu'est-ce qui ne l'est pas ? 

Pour le coup, elle a éclaté en sanglots et s'est blottie contre l'épaule de notre père. 

Maman a fait  mine de venir vers moi pour me prendre dans ses bras, mais j'ai reculé. À cet instant, l'idée qu'elle me touche m'était insupportable. Elle a eu l'air peinée par mon geste. 

— Il vaut mieux que nous en restions là pour aujourd'hui, a déclaré papa. Il va nous falloir  du temps. Tout le monde a reçu un choc. Morgane, je te demanderai seulement de m'écouter sur un point : ta mère et moi avons deux filles  que nous aimons plus que tout au monde. Tu m'entends ? 

 Deux filles. 

C'était la chose la plus réconfortante  qu'il pouvait dire et j'ai fondu  en larmes. J'étais tellement épuisée, physiquement et émotionnellement, que je me suis traînée jusqu'à ma chambre avant de m'effondrer  sur mon lit. 

Alors que je rêvais à moitié, ma mère est entrée, elle s'est assise au bord du lit. Elle m'a caressé les cheveux doucement et le rêve avec mon autre mère m'est revenu. 

Peut-être que ce n'était pas un rêve, mais un souvenir. 

— Maman. 

— Chut, ma puce, dors. Je voulais simplement te dire que je t'aime, que je suis ta mère et que je t'a i considérée comme ma fille  dès le jour où j'ai posé les yeux sur toi. 

J'aurais voulu protester, lui dire qu'elle se trompait, mais je me suis endormie profondément.  Je sentais que mon oreiller était trempé de larmes, mais je n'aurais su dire si c'étaient les siennes ou les miennes. 



Le lendemain matin fut  tellement normal que c'en était bizarre. Comme d'habitude, nos parents étaient partis travailler avant même qu'on se lève et, comme d'habitude, Mary K. m'a hurlé dessus pour que je ne traîne pas sous la douche. 

Pendant que j'avalais mon petit déjeuner en quatrième vitesse et que je préparais mon sac de classe, elle est restée muette. 

— Je veux que tu arrêtes ce que tu es en train de faire,  a-telle finalement  dit dans la voiture. Je veux que tout redevienne comme avant. 

— Je suis désolée, Mary K., mais c'est trop tard. Je dois connaître la vérité. Y en a marre des secrets. 

Elle a ouvert la bouche pour me répondre, mais s'est ravisée. Sur le parking du lycée, Nicolas est venu à notre rencontre. 

Ma sœur l'a dévisagé, comme pour essayer de deviner à quel point il était impliqué dans toute cette histoire. 

— Salut, moi c'est Nicolas. On n'a pas encore été présentés, je crois. 

— Je sais très bien qui tu es, a rétorqué Mary K. Toi aussi, tu pratiques la sorcellerie? 

— Mary K. ! Ai-je rugi, mais Nicolas a levé la main pour m'arrêter. 

— C'est bon, a-t-il dit. Oui, je pratique la sorcellerie avec Morgane. Mais nous ne faisons  rien de mal. 

— Rien de mal ? Parle pour toi ! A lâché ma sœur avant de nous planter là pour aller rejoindre ses copines. 

— Comment ça va ? M'a demandé Nico en m'embrassant sur le front.  Je me suis fait  du souci pour toi. J'ai appelé hier soir, mais ta mère m'a dit que tu dormais. 

Tout le monde sur le parking nous observait: Alexandra, Nell, Justin et les autres. Forcément, comment ne pas s'étonner que Nico, le dieu vivant, sorte avec Morgane, Miss Planche-à-pain. 

— Oh, ça va, lui ai-je répondu. C'est gentil d'avoir appelé. 

Je te raconterai tout après les cours. 

Il a passé son bras autour de mes épaules et nous nous sommes dirigés vers les bancs où les membres de Cirrus, notre cercle (nous n'étions plus simplement un groupe de copains mais un cercle permanent), avaient l'habitude de traîner. 

Tout le monde nous a regardés arriver, sauf  Bridget qui ne s'intéressait manifestement  qu'à ses nouvelles bottes en daim. 

Deux semaines auparavant, c'était ma meilleure amie, la personne que j'aimais le plus au monde après ma famille,  celle qui me connaissait le mieux. Mais tout avait changé. 

— Salut Morgane, salut Nico, a dit Jeanne avec sa bonne humeur habituelle. Matthieu était assis à côté d'elle, un bras passé autour de ses épaules. Quand Jeanne a eu une petite quinte de toux, il l'a regardée d'un air soucieux. 

— Salut Jeanne, salut tout le monde, ai-je répondu. 

Rose me fusillait  du regard. Ses yeux sombres, aux paupières soulignées d'un épais trait d'eyeliner et couvertes de paillettes, envoyaient des éclairs. Elle aussi, elle convoitait Nicolas, comme Bridget. Comme moi. 

— C'était génial, samedi soir, quand on a fêté  Samhain, a déclaré Sophie. Je me sens vraiment différente,  depuis. 

Contrairement à d'habitude, son visage au maquillage soigné avait l'air plus pensif  que snob. Sans vraiment y penser, j'ai déployé mes sens, tout doucement, pour essayer de deviner les sentiments de ceux qui m'entouraient. 

Jeanne était telle qu'elle apparaissait : ouverte et gentille. 

Matthieu donnait la même impression mais, tout au fond  de lui, je devinais une petite tache sombre qu'il dissimulait. 

Nicolas... Nicolas m'a regardée, l'air surpris, quand il a senti que je m'approchais de son esprit. 

Soudain, il m'a transmis une vague de désir qui m'a fait  rougir jusqu'aux oreilles. Il m'a lancé un regard, comme pour dire 

: «Tu l'as cherché ! » 

Etienne avait une personnalité intéressante, une vraie mosaïque de pensées et de sentiments, de méfiance,  de poésie et de déception. Sophie semblait plus calme qu'à l'accoutumée. J'ai aussi entrevu une tendresse timide, embarrassée... pour qui? 

Etienne? 



Betty, la meilleure amie de Rose, avait l'air de s'ennuyer ferme.  Mon autre meilleur ami, Xavier, m'a étonnée : je lisais en lui une certaine colère, du désir et des sentiments réprimés qu'il dissimulait à tous. 

Mais celles qui m'ont le plus bluffée,  c'est Bridget et Rose. 

Toutes les deux envoyaient des vagues de rage noire et de jalousie - envers moi et, dans une moindre mesure, Nicolas. 

C'était clair, mon ex-meilleure amie me détestait et me considérait maintenant comme sa pire ennemie. 

— Alors, tes parents ont apprécié la lecture ? M'a demandé Bridget en évitant mon regard. 

Je n'ai pas su quoi répondre à cet affront.  Quel culot ! Si seulement elle savait ce que sa vengeance mesquine avait entraîné... Voyant mon trouble, Nico m'a pris la main et l'a serrée gentiment. 

— De quoi tu parles, Bridget ? L'a interrogée Xavier. 

— Oh, rien d'important. 

« C'est ça, t'as simplement fichu  ma vie en l'air», ai-je pensé. 

— Si tu le dis, a répondu Xavier en enlevant ses lunettes pour se frotter  les yeux. 

Le sort que je lui avais lancé la semaine précédente avait fait  des miracles. Il était à peine reconnaissable : non seulement son acné avait disparu, mais les cicatrices qui grêlaient son visage étaient elles aussi de l'histoire ancienne ; de plus, son nez jadis gonflé  et rougi était maintenant parfaitement  droit et même ses lèvres semblaient plus pleines. 

— Bon sang a-t-il continué. Quelqu'un aurait de l'aspirine? 

J'ai un mal de crâne épouvantable. 

Sophie lui a donné un cachet, sous les moqueries d'Étienne. Notre cercle avait réuni des gens très différents,  les cools et les losers, les têtes et les cancres, les pseudo-gothiques et les petites princesses. Je ne me lassais pas de les regarder interagir. 

— En tout cas, j'ai beaucoup apprécié notre réunion de samedi, est intervenu Nicolas. Je suis content que vous soyez tous venus et c'était une très bonne façon  de célébrer le plus important des sabbats. 

— Yule (Noël) arrive bientôt, dans deux mois à peine a dit Sophie. 

— On pourrait peut-être se retrouver pour fêter  Yule, ai-je ajouté. 

J'ai vu le regard méprisant que m'ont jeté Rose et Bridget, comme si j'étais une petite sœur collante et non la plus douée des apprentis de notre cercle. Ça m'a énervée et, en voyant une grosse feuille  tourbillonner vers nous, je me suis concentrée pour la guider vers la tête de Rose par la simple force  de mon esprit. 

Je ne l'ai pas lâchée des yeux et je l'ai accompagnée jusqu'aux cheveux noirs et brillants où elle s'est posée comme une crêpe. 

J'ai éclaté de rire, fière  de moi, et bientôt tout le monde m'a imitée, sauf  Nicolas. 

— Qu'est-ce qu'il y a ? A aboyé Rose. Qu'est-ce que vous regardez comme ça? 

Même Bridget a dû s'empêcher de pouffer  tandis qu'elle chassait la feuille  d'un geste gracieux. 

— Ce n'est qu'une feuille,  lui a-t-elle dit. 

La sonnerie a retenti et nous avons tous ramassé nos sacs avant d'aller en cours. 

J'avais encore le sourire aux lèvres quand Nicolas m'a murmuré à l'oreille : 

— N'oublie pas la règle triple. Puis il m'a caressé la joue avant de partir de son côté. 

La règle triple était l'un des principes les plus importants de la Wicca. En gros, cela signifie  que tout ce que l'on entreprend, en bien ou en mal, nous revient triplement. 



Nicolas venait de me faire  comprendre qu'il savait que j'avais contrôlé la feuille,  mais aussi que je l'avais fait  par mesquinerie. Et ça, c'était pas cool. 

Profitant  du départ de Nico, Rose m'a dit méchamment: 

- OK, t'as gagné, il est à toi... pour le moment. Mais tu crois réellement que ça va durer, entre vous? 

- C'est vrai, a murmuré Bridget. Attends un peu qu'il découvre que t'es vierge. Il va être ravi ! Enfin,  de toute façon,  y a qu'à te regarder pour savoir que ce n'est pas ça qui l'intéresse chez toi, hein Rose ? 

J'arrivais pas à y croire ! Non seulement elle venait de révéler à Rose un secret super-intime, mais en plus elle prenait plaisir à me démolir alors qu'elle avait passé des années à me rassurer sur mon physique... 

- Tout le monde sait qu'il a craqué à cause de ses pouvoirs! 

J'ai couru jusqu'à la salle de classe, poursuivie par l'écho de leurs rires. Je les aurais tuées de mes mains si j'avais pu. 

J'étais tellement furieuse  que j'ai mis dix minutes à me calmer avant de réussir à me concentrer sur ce que disait le prof. 

L'espace d'un instant, je me suis réjouie d'avoir été mesquine avec Rose. J'aurais dû l'être dix fois  plus. C'était plus fort que moi : j'avais envie de les faire  souffrir. 


6. 

Recherches 


 9 janvier 1980 

 Hier  soir, on a retrouvé  le corps de  Morag  Sheehan au pied  des  falaises,  près de  la ferme  du  vieux Jowson.  La marée aurait dû  l'emporter,  et personne n'aurait  rien su, mais à cause de  la lune, la mer était particulièrement  basse. C'est  pour ça que les deux  gosses, BilyMartin  et Hugh  Beecham, l'ont  trouvée. Au début,  ils pensaient qu'il  s'agissait  des  restes carbonisés d'un  mât de  bateau. Mais  non, c'était  seulement le corps calciné d'une  sorcière. 

 Du coup, le cercle de  Belwicket  s'est  réuni avant l'aube.  Nous  avons calfeutré  les fenêtres  et nous nous sommes retrouvés autour de  la table de  la cuisine de  mes parents. Le problème c'est  que ma mère et moi avions lancé un sort de  protection très puissant sur Morag  l'année  passée et que depuis,  ele n'avait  plus été ennuyée. 

 - Vous  savez ce que ça signifie  a annoncé Paddy  McTavish.  Aucun être humain n'aurait  pu l'approcher  pas avec ce sort de  protection,  sans compter tous les sortilèges  contre le mal qu'elle  lançait elle-même. 

 - Où veux- tu en venir ? A demandé  ma mère. 

 - A l'évidence  elle a été assassinée par l'un  de  nos semblables, a répondu  Paddy. 

 A ces mots, tout le monde  a compris qu'il  avait raison. Mais  cela ne pouvait pas être l'un  d'entre  nous. Quelqu'un  de l'extérieur  alors, d'un  autre cercle ? 

 J'en  tremble  rien que d'y  penser. 

 Lors de  notre prochaine réunion, nous lancerons un sort de  divination. 

 En attendant,  j'ouvre  L'œil. 

-  Bradhadair 

Après les cours, j'ai raconté à Nicolas ce que j'avais découvert sur Maeve Riordan. Malheureusement, il a dû partir tout de suite après pour aider sa mère à lancer un sort de guérison sur l'un des membres de son cercle. J'ai bien vu qu'il aurait préféré  rester un peu plus à mes côtés et qu'il s'inquiétait pour moi. Il m'aimait vraiment, et ça n'avait rien à voir avec mes pouvoirs. Rose et Bridget étaient jalouses, voilà tout, elles cherchaient juste à me faire  du mal. 

Nicolas venait de partir quand Xavier est arrivé sur le parking. 

— Alors comme ça, mademoiselle sèche le club d'échecs? 



— Eh oui, depuis que j'ai découvert la magye, les échecs ont perdu tout intérêt... 

— Pas seulement les échecs. Le lycée et tout le reste aussi semblent complètement vains une fois  qu'on a vu une amie faire éclore une fleur... 

Je me sentais fière  et gênée tout à la fois.  J'étais restée tant d'années dans l'ombre de Bridget que j'avais du mal à m'habituer à être le centre de l'attention. 

— Tu rentres chez toi ? M'a-t-il demandé. 

— Je ne sais pas trop, je crois que je préférerais  trainer un peu. Hé ! Ça te dirait d'aller chez  Magye  Pratyque? 

Je savais que ma mère n'aurait pas apprécié que j'aille dans une librairie occulte, mais tant pis. 

— Cool ! Et après, on ira se prendre une glace. 

Laisse ta voiture là, je t'emmène. 

Alors que je suivais Xavier vers sa voiture, j'ai aperçu la chevelure auburn de ma sœur. Qui était collée à Brice contre le mur du bâtiment scientifique.  Quelle étrange sensation de voir sa sœur de quatorze ans rouler des pelles à un garçon ! 

— Mary K. ! Ai-je appelé sans savoir pourquoi. 

Elle a relevé la tête dans ma direction. 

— Je vais faire  un tour avec Xavier. 

— OK, Brice me ramènera. N'est-ce pas ? 

— Tout ce que tu veux, lui a-t-il répondu en l'embrassant dans le cou. 

Je suis montée dans la voiture de Xavier, mal à l'aise. 

Pendant les vingt-cinq minutes du trajet, Xavier n'a pas arrêté de se frotter  les yeux. 

— Qu'est-ce qui t'arrive, tu as une allergie? 

— Non, c'est mes lunettes. Elles ne sont plus à ma vue. Ma mère m'a pris rendez-vous pour demain. 

— Tant mieux, depuis le temps ! 

Après, il m'a demandé de lui expliquer ce qui se passait avec Bridget. Alors je lui ai tout raconté, tout sauf  l'histoire de l'adoption. C'était encore trop tôt. Pour changer de sujet, j'ai entamé une discussion que nous n'avions jamais vraiment eue : 

— Xavier, tu sais, je suis sincèrement désolée pour le sort que je t'ai lancé. Je ne le ferai  plus, promis. 

— Ne dis pas ça, promets-moi plutôt que tu ne le feras  plus sans me le dire, a-t-il répondu en se garant en face  de la boutique. J'étais furax  parce que tu ne m'en <ais imaginé que je pouvais ressembler à ça. Je pensais que j'aurais toujours ma tête de clafoutis  aux cerises, ou alors que des cicatrices me défigureraient  à vie. Et maintenant, je suis trop content quand je me regarde dans la glace ! Les filles  s'intéressent à moi alors qu'avant elles m'ignoraient ou avaient juste pitié. 

Franchement, de quoi je me plaindrais? 

— Merci, Xavier, j'avais peur que tu ne m'en veuilles... 

Il m'a fait  un grand sourire avant de descendre de voiture. 

Comme d'habitude, un parfum  d'encens mêlé d'herbes et d'huiles essentielles flottait  dans la boutique. L'espace était divisé en deux, d'un côté des étagères garnies de livres du sol au plafond,  de l'autre des présentoirs couverts de bougies, d'accessoires magyques, de dagues cérémonielles appelées athamés, de robes de cérémonie et même de magnets pour les frigos  ! 

Laissant Xavier du côté des bouquins, je me suis dirigée vers les herbes et les plantes. Je n'aurais pas assez de toute ma vie pour les étudier. Pourtant, j'étais attirée par elles. 



Je m'en étais servi pour la potion de Xavier et, dans le jardin de l'abbaye de Killburn, je m'étais sentie transportée. 

Alors que je feuilletais  un livre sur les plantes de notre région, j'ai vu que David, un des deux vendeurs, m'observait. Je me suis crispée, comme chaque fois  qu'il était là. 

Un jour, il avait dit à Alyce, la deuxième employée, que j'étais une sorcière qui faisait  semblant de ne pas en être une. 

Je l'ai regardé s'approcher de moi en restant sur mes gardes. Ses cheveux gris prenaient des reflets  argentés sous les spots fluo  de la boutique. 

— Quelque chose en toi a changé, a-t-il déclaré en guise de salutation. 

J'ai repensé à la nuit de Samhain, où l'univers avait tourbillonné autour de moi, et au lendemain, où ma famille  avait volé en éclats. Mais je n'ai rien répondu. 

— Tu es une sorcière-née, a-t-il affirmé.  Et à présent, tu le sais. 

Comment pouvait-il être au courant? Il me faisait  presque peur. 

— Il te faut  un livre des ombres, maintenant. 

— J'en ai déjà un. 

Deux semaines auparavant, j'avais acheté un magnifique  carnet blanc aux pages marbrées. J'y avais noté le sort pour l'acné de Xavier et mes impressions lors de Samhain. 

Mais je ne voyais pas en quoi ça le concernait. 

— Et tu en as d'autres ? Ceux de ton clan, de ton cercle ou de ta mère? 

— Non, ça ne risque pas. 

— Oh, comme c'est dommage. 

Puis la clochette de la porte d'entrée a retenti et il est parti s'occuper d'une cliente qui voulait des bijoux. 

De l'autre côté de l'allée, Alyce était en train d'arranger des bougeoirs, accroupie. Elle m'avait toujours inspiré confiance. 

Plus âgée que David, sa silhouette ronde se noyait dans des jupes frou-froutantes.  Elle coiffait  toujours ses superbes cheveux gris en un chignon lâche au sommet de son crâne. Le guide des plantes dans une main, je me suis dirigée vers elle. 

Elle m'a accueillie par un sourire, comme si elle m'attendait. 

— Comment ça va, ma chérie ? 

Sa question était lourde de sens, comme si elle savait tout ce qui m'était arrivé depuis le jour où elle m'avait aidée à choisir une bougie pour Samhain. 

— C'est la cata, ai-je répondu malgré moi. Je viens de découvrir que je suis une sorcière-née et que mes parents m'ont menti depuis toujours. 

Alyce a hoché la tête d'un air entendu avant de murmurer : 

— Alors David avait raison. Je m'en doutais, moi aussi. 

Vois-tu, même si nous ne connaissons pas nos clans, nous sommes nous-mêmes des sorciers-nés, et il nous est facile  de reconnaître nos semblables. 

Je l'ai dévisagée, bluffée  par ses paroles. 

— Et vous appartenez à un cercle ? 

— Oui, à Starlocket, celui de Selene Belltower. 



Ils connaissaient la mère de Nicolas! 

Du coin de l'œil, j'ai aperçu Xavier qui papotait avec une fille.  Elle lui souriait d'un air enjôleur et riait à ce qu'il lui disait. 

Puis ils ont disparu derrière une rangée de livres. 

Pendant une seconde, j'ai eu envie de me concentrer pour entendre ce qu'ils disaient, mais j'ai compris que ce n'était pas parce que je le pouvais que j'en avais le droit. 

Soudain, une idée m'a traversé l'esprit. 

— Alyce, Meshomah Falls, ça vous dit quelque chose? 

A voir sa tête, on aurait cru qu'elle venait de se faire  mordre par un serpent. Les traits crispés, elle s'est relevée doucement, comme si un lourd fardeau  pesait sur ses épaules. 

— Et pourquoi tu t'intéresses à cette vile ? 

— En fait,  j'aimerais en savoir plus sur ... une certaine Maeve Riordan. 

C'est important pour moi. 

Ele m'a regardée un long moment sans rien dire avant de déclarer : 

— Effectivement,  ce nom me dit quelque chose. 

7. 

 Brûlée vive 

 8 mai 1980 

 A Beltane, Angus m 'a demandée  en mariage, j'ai refusé.  Je  n'ai que dix-huit  ans et je ne suis pratiquement  jamais sortie de  Balynigel.  Moi,  ce qui me plairait,  c 'est  partir un mois pour visiter l'Europe.  J'aime  vraiment Angus et je sais à quel point il est bon. Il  est peut être mon « muirn beatha dàn  », mais comment en être certaine ? 

 — Et si tu pars, où ira-tu ? M'a-t-il  demandé.  Et avec qui ? Quelqu'un  qui n'est  pas des  nôtres, comme David  O 'Hearn  ? 

 Un  simple humain ? 

 Ca c 'est  impossible. Si je veux des  enfants,  je dois  épouser un sorcier. 

 Mai  peut- être que je n'en veux pas, après tout. Je  n'en sais rien. Les membres de  notre cercle ne sont pas nombreux. Me marier à un sorcier de  l'extérieur  reviendrait  à trahir les miens. Mais  me voler mon destin  à dix  huit ans, c'est  une trahison envers moi- même. 

 Après tout ce qui s'est  passé - le meurtre de  Morag,  les sorts de  malchance et les runes magyques (maman  appelle ça des  sceaux.)qu'on a trouvés - je veux juste m 'en aller.  Plus que trois semaines avant le bac et la fin  de  l'école.  J'ai  hâte. 

 Maintenant  il est tard,  il faut  que je lance un sort de  protection  avant de  me coucher, pour tenir le mal à distance.  Nous en sommes tous là,maintenant. 

—  Bradhadair 

— Je ne l'ai pas connue personnellement, a continué Alyce. 

J'habitais à New York à l'époque. Je n'ai appris son histoire que des années plus tard, en arrivant ici. Mais toute la communauté des sorciers en a été ébranlée et, dans la région, nous en avons tous entendu parler. 

Incroyable ! Tous ces gens en savaient plus sur ma vraie mère que moi-même ! 

— Voilà ce qu'on m'a raconté : Maeve Riordan était une sorcière-née, issue de l'un des Sept Grands Clans, mais nous ne savons pas lequel. Elle était membre d'un cercle nommé Belwicket et venait de Ballynigel, en Irlande. 

J'ai acquiescé, reconnaissant ces deux noms pour les avoir vus sur le site généalogique. 



— Ce cercle était assez refermé  sur lui-même et communiquait peu avec l'extérieur. D'ailleurs, ses membres avaient peut-

être une bonne raison de s'isoler. 

Bref.  Dans les années soixante-dix et quatre-vingt, les sorciers de Ballynigel ont été persécutés. On les montrait du doigt dans la rue et, à l'école, les enfants  excluaient les petits sorciers de leurs jeux. Il ne faut  pas oublier qu'il s'agissait d'un village de pêcheurs, dans l'ouest de l'Irlande, et les habitants étaient sans doute très conservateurs. 

Pendant qu'Alyce reprenait son souffle,  j'imaginais des collines verdoyantes onduler à l'horion, balayées par les embruns, et j'ai même cru sentir une odeur d'algue et un parfum  âcre : de la tourbe, m'a soufflé  une petite voix, même si j'ignorais de quoi il s'agissait. 

— Les villageois et les sorciers cohabitaient paisiblement depuis des siècles, mais de temps en temps, les gens prennent peur. Après des mois de persécution, une sorcière fut  assassinée, brûlée vive, et jetée du haut d'une falaise. 

J'ai senti ma gorge se serrer. Je savais grâce à mes lectures que le bûcher était la méthode traditionnelle pour exécuter une sorcière. 

— Une rumeur a même circulé, selon laquelle l'assassin ne serait pas un simple humain, mais une autre sorcière. 

— Et Maeve Riordan? 

— C'était la fille  de Mackenna Riordan, la grande prêtresse de Belwicket. A quatorze ans, Maeve est devenue membre de ce cercle sous le nom de Bradhadair - la flammèche.  On dit qu'elle était puissante, très puissante. Ensuite, la vie des sorciers et des sorcières s'est encore dégradée. Ils devaient faire  leurs courses dans les villes voisines et étaient souvent expulsés de chez eux. Mais ils se débrouillaient toujours pour s'en sortir. 

— Mais pourquoi ne sont-ils pas partis ? 

— Ballynigel était un lieu de pouvoir. La plupart des membres de Belwicket descendaient de plusieurs générations de sorciers de la région. Ils avaient toujours vécu là et ne pouvaient sans doute pas s'imaginer aller vivre ailleurs. 

— Comment se fait-il  que vous sachiez tout ça ? 

— Les gens se sont transmis cette histoire, au fil  des années. La même chose pourrait arriver à n'importe lequel d'entre nous. 

Cette idée m'a fait  froid  dans le dos. Pour moi, la magye était synonyme de joie et de beauté. Alyce venait de me rappeler que depuis toujours des hommes et des femmes  avaient été tués parce qu'ils étaient des sorciers. 

— Mais Maeve Riordan, elle, a fini  par partir, a repris Alyce sur un ton grave. Une nuit, il y a eu une immense... 

tuerie, pour tout dire. Belwicket a été décimé. On ne sait pas si c'est le fait  des villageois ou d'une puissante magye noire, mais cette nuit-là, des maisons ont été brûlées, des voitures incendiées, des champs ravagés, des navires coulés... et vingt-trois hommes, femmes  et enfants  se sont fait  assassiner. 

Je me suis rendu compte que j'avais le souffle  court et l'estomac noué. Cette histoire horrible me donnait envie de vomir. 

— Mais pas Maeve. Cette nuit-là, elle s'est échappée avec un certain Angus Bramson, son fiancé.  Elle avait vingt ans, lui vingt-deux. Ils ont pris le bus pour Dublin, puis se sont envolés pour les Etats-Unis. 

— Ils étaient mariés? 

— On n'a retrouvé aucun document officiel  l'attestant. 

Apparemment, ils se sont simplement installés à Meshomah Falls, où ils ont trouvé du travail. Et ont renoncé à la sorcellerie. Quelle horreur ! Imagine-toi dans une camisole de force,  voilà l'effet  que ça doit faire...  Puis ils ont eu un bébé, et il semblerait que leurs ennuis aient commencé juste après. 

En l'écoutant, j'avais l'impression d'étouffer. 

— Au début, ce n'était pas grand-chose : des runes appelant le danger et la menace peintes sur leur maison. 



Des sceaux maléfiques  - les sceaux sont des runes utilisées pour sceller un sort - gravés sur leur voiture... Un chat mort pendu sur leur perron. Ils auraient pu demander de l'aide au cercle de la région, mais depuis la destruction de Belwicket, ils ne voulaient plus rien avoir à faire  avec la magye. Et leur histoire prend fin  avec l'incendie de la grange qui a causé leur mort. 

Maintenant, j'avais envie de hurler et de partir en courant. 

— Le livre des ombres de Maeve a été retrouvé après l'incendie. Il est passé de mains en mains et les gens se sont transmis cette histoire. 

— Et maintenant, où est-il ? Et qu'est-il arrivé au bébé? 

— Personne n'a la réponse à ces questions, ma chérie, a-telle répondu en me caressant la joue et en me fixant  de son regard empreint de sagesse Mais moi aussi, j'aimerais savoir ce qu'il est advenu du bébé. 

Mes yeux étaient en train de se remplir de larmes quand j'ai entendu la voix de Xavier : 

— Hé Morgane, on y va? Il est déjà tard. 

— Au revoir, ai-je murmuré à Alyce avant de sortir de la boutique en courant. 

— A bientôt, m'a-t-elle répondu. 


8. 

 Colère 

 1er novembre 1980 

 Hier  soir, on a fêté  Samhain comme jamais ! Apres un cercle très puissant que maman m'a laissé diriger,  on a dansé,  joué de  la musique et regardé  les étoiles. Tout  en espérant que viendraient  des  jours meilleurs.  Ces derniers  temps, il semblerait  que le mal nous ait oubliés. 

 J'espère  qu'il  n'a pas trouvé de  nouvelles victimes, car je ne souhaite à personne de  souffrir  autant que nous, mais je suis contente que nous ne sursautions plus au moindre  bruit. 

 Angus m'a offert  un chaton adorable,  un petit mâle tout blanc, que j'ai appelé Dagda.  Je  l'aime  déjà  de  tout mon cœur ! 

 Aujourd'hui,  tout va pour le mieux. 

 Louée soit La Déesse, qui nous a protégés  une année encore. 

 Louée, soit la Terre-Mère,  qui partage  ses fruits  avec nous. 

 Louée, soit la Wicca,  source de  bienfaits. 

 Loué, soit mon cœur; je le suivrai là où il me portera. 

 Loués soient-ils. 

—  Bradhadair 

 PS: Dagda  est en train de  miauler pour que je le laisse sortir ! 

Sur le chemin du retour, Xavier m'a demandé ce que j'avais, mais je lui ai expliqué que je ne pouvais pas encore lui en parler. Il a fait  un peu la tête, mais il a compris et m'a offert  son épaule compatissante pour le jour où j'aurais besoin de me confier.  Depuis que je ne voyais plus Bridget, il était devenu mon meilleur ami. 

Il m'a ramenée au parking du lycée où j'ai récupéré Das Boot. En roulant vers chez moi, des milliers de questions m'ont assaillie : est-ce que mes parents connaissaient cette histoire ? Comment m'avaient-ils trouvée ? Comment m'avaient-ils adoptée ? Etc. 

Il fallait  que je sache la vérité. Ce soir même. 



La colère avait repris le dessus et j'étais bien décidée à les interroger, mais quand je suis entrée dans le salon, j'ai découvert ma tante Hélène et sa petite amie, Paula, assises sur le canapé. 

— Morgane ! M'a lancé Hélène. Comment va ma nièce préférée? 

— Elle vient de me dire la même chose, a ricané Mary K. 

— Vous êtes toutes les deux mes nièces préférées  ! A conclu Hélène en riant. 

J'ai souri, essayant de retrouver ma bonne humeur. Je ne pouvais quand même pas faire  une scène à mes parents devant elles. Soudain, j'ai compris que ma tante savait forcément  que j'avais été adoptée. C'est quand même la sœur de ma mère ! 

D'ailleurs, tous les amis de mes parents devaient être au courant. Ils avaient toujours vécu là. A moins que ma mère n'ait fait  semblant d'être enceinte - ce qui ne lui ressemblait pas - tout le monde m'avait vue débarquer de nulle part ! Je me sentais complètement humiliée, morte de honte. 

— À table ! A appelé ma mère depuis la salle à manger. 

— On va se régaler, m'a dit ma tante. On vous à apporté des plats chinois. 

Je n'avais aucune envie de me joindre à eux, mais je ne pouvais pas y couper. La conversation s'est bornée à des « 

Délicieux, ce bœuf  à l'orange », 

« Tu peux me passer le porc laqué, s'il te plaît?», mais si Hélène et Paula ont remarqué que l'atmosphère était tendue, elles ne l'ont pas montré. 

— Au fait,  Morgane, Janice a appelé, a dit mon père, qui essayait de faire  comme si tout était normal. Il faut  que tu la rappelles après le repas. 

— OK, ai-je répondu en me concentrant sur mon assiette. 

Au moment du dessert, ma tante et Paula se sont levées, comme pour faire  un discours. 

— On voulait profiter  de l'occasion pour vous apprendre une grande nouvelle, a dit Hélène avec un petit sourire timide. 

On va emménager ensemble ! 

— Félicitations ! Ont lancé mes parents. 

— Génial, c'est trop cool ! A dit Mary K. 

J'ai souri moi aussi mais, même si j'étais contente pour elles, tout ça me paraissait irréel, comme si je regardais la scène à la télévision. 

— D'ailleurs, a continué ma tante en se tournant vers ma mère, on se demandait si tu ne pourrais pas nous aider à trouver une maison. 

— Bien sûr, passez au bureau dans la semaine. J'ai déjà deux ou trois idées. 

— Le déménagement va être cauchemardesque, a déclaré Paula. J'ai des affaires  à droite et à gauche, chez ma mère, chez mon père et même chez ma sœur ! Mon appartement était devenu bien trop petit... 

— Ne t'en fais  pas, non seulement l'aînée de mes nièces est forte  comme Hercule, mais en plus elle a une voiture immense ! A lancé Hélène en me faisant  un clin d'œil. 

Je n'ai rien pu répondre. Après tout, je n'étais pas vraiment sa nièce, non ? Elle aussi, ma tante préférée,  avait joué la comédie et m'avait menti pendant des années. 

— Dis-moi, Hélène, tu sais pourquoi maman et papa ne m'ont jamais dit que j'avais été adoptée? Ai-je lâché de but en blanc. 

Là, tout le monde m'a fixée  comme si j'étais une pestiférée. 

Sauf  Mary K. qui a baissé le nez dans son assiette. 



A voir la tête d'Hélène, on aurait cru qu'elle avait vu un fantôme. 

— C'est vrai quoi, tu ne penses pas que quelqu'un, n'importe qui, aurait dû m'en parler ? Toi, tu aurais pu me le dire. 

Mais peut-être que ça ne te semblait pas si important. Après tout, tout le monde a l'air de s'en moquer, de ma vie! 

Je savais que c'était injuste de ma part de me défouler  sur elle, mais c'était plus fort  que moi. 

— Morgane, a-t-elle commencé en jetant un œil vers mon père et ma mère. J'ai toujours pensé c'était à tes parents de te l'annoncer... 

— C'est ça! Ai-je aboyé. Autant attendre le déluge! 

Je me suis levée de table brusquement, sous les regards ébahis de ma sœur et de mes parents, et je suis partie. 

Leur hypocrisie me dégoûtait, il fallait  que je sorte de là ou j'allais exploser. 

Cette fois-ci,  en partant, je n'ai pas oublié de prendre mon manteau avant de monter dans Das Boot, et de filer  dans la nuit. 


9. 

 Une  lumière apaisante 

 Le soir de  la Saint-Patrick,  1981 

 Oh, Jésus,  Marie,  Joseph,  je suis tellement  saoule que j'arrive  à peine à écrire ! Cette  nuit, tout Ballynigel  a,fêté  la Saint-Patrick,  le saint patron de  l'Irlande,  et les sorciers comme les simples humains étaient habillés en vert. Pat O'Hearn avait même teint la bière qu'il  servait de  cette couleur ! 

 Un  groupe a joué de  la musique irlandaise  toute la soirée, tout le monde  a dansé  avec tout le monde.  On s'est  bien amusés, à croire que notre période  difficile  est bel et bien derrière  nous. 

 Puis je suis rentrée  à la maison. J'ai  allumé trois bougies vertes en hommage à la Déesse, pour nous attirer  prospérité  et bonheur. 

 Comme ce soir c 'est  la pleine lune, je dois  reprendre  mes esprits, m'habiller  chaudement  et aller  ramasser mes Luibhs. 

 Les patiences qui poussent près de  L'étang  sont prêtes à être cueillies, et j'ai vu aussi des  violettes,  des  pissenlits et des quenouilles. 

—  Bradhadair 

Je me suis retrouvée sur la route, à huit heures du soir, sans savoir où aller. Je me voyais mal débouler en larmes dans un salon de thé, ou même chez Janice. J'aurais trop de choses à lui expliquer d'un coup. Xavier ? J'y ai pensé un instant, mais entre son père vautré devant la télé avec sa canette de bière et sa mère coincée et hystérique, la perspective n'était pas réjouissante. Bien sûr, aller chez Bridget était hors de question. Quand je repensais à ce qu'elle avait dit aujourd'hui, quelle garce ! 

J'ai fait  demi-tour pour me diriger vers mon seul refuge  : chez Nicolas. J'étais terrifiée  à l'idée de débarquer sans prévenir, mais le désespoir m'a donné le courage nécessaire. 

Une fois  devant chez lui, je me suis sentie idiote. 

Qu'est-ce que j'étais venue faire  ici? Si ça se trouve, j'allais 5 

les déranger, ils recevaient peut-être du monde, ou... 

Un bruit de moteur m'a sortie de mes pensées et j'ai vu une grosse voiture familiale  se garer derrière moi. La portière s'est ouverte et une grande femme  mince en est descendue avant de se diriger vers moi. Ses cheveux sombres étaient presque invisibles dans la nuit. 

Quand Selene est arrivée devant ma voiture, j'ai baissé ma vitre, puis nous sommes restées un long moment à nous observer sans rien dire. 



— Viens donc à l'intérieur, m'a-t-elle proposé finalement. 

Tu dois mourir de froid.  Je vais nous faire  un chocolat chaud. 

Elle m'a guidée vers une immense cuisine que je n'avais pas vue lors de ma visite précédente. 

— Assieds-toi, m'a-t-elle ordonné en faisant  un geste vers un grand tabouret. 

J'ai obéi pendant qu'elle versait du lait dans une casserole. 

J'espérais que Nicolas était là. Pour en avoir le cœur net, j'ai déployé mes sens, mais je n'ai pas senti sa présence. 

Soudain, Selene Belltower s'est tournée vers moi, les sourcils froncés. 

— Tu es très puissante, Morgane. J'avais plus de vingt ans quand moi j'ai appris à déployer mes sens. Nicolas n'est pas là, si c'est ce que tu voulais savoir. 

— Je m'excuse, je ne voulais pas vous déranger... 

— Ne t'inquiète pas, je suis contente de te voir, a t-elle répondu en versant le chocolat en poudre dans le lait. 

Nicolas m'a tellement parlé de toi. Quoi ? Il avait parlé de moi à sa mère ? Mon expression l'a fait  rire. 

— Nous sommes très proches, lui est moi, m'a-t-elle déclaré. Son père est parti alors qu'il n'avait que quatre 5 

ans, et nous avons appris à compter l'un sur l'autre. 

— C'est triste... 

— Oui, surtout pour Nicolas. Son père lui a beaucoup manqué. Il vit en Europe, maintenant, et ils ne se voient que rarement. Quoi qu'il en soit, tu ne devrais pas t'étonner que mon fils  se confie  à moi. Après tout, il serait idiot d'essayer de me cacher des choses. 

Alors voilà à quoi ressemblait la vie dans une maison de sorciers-nés : pas de secret possible. 

Selene a rempli deux tasses de chocolat chaud et m'en a tendu une. Il était brûlant, alors je l'ai posé en attendant qu'il devienne buvable. Mais la mère de Nicolas a agité la main au dessus de sa tasse et en a pris une gorgée sans attendre. 

— Fais comme moi, m'a-t-elle conseillé. Trace un cercle de ta main gauche au-dessus du chocolat, dans le sens inverse des aiguilles d'une montre. Puis dis : «Apaise le feu.  » 

J'ai obéi, intriguée. Et j'ai senti de la chaleur pénétrer dans ma main. 

— Goûte-le, maintenant. 

Il était à température parfaite,  ni trop chaud ni tiède. J'ai souri malgré moi. 

— La main gauche prend, la main droite donne, m'a-t-elle expliqué. Dans le sens des aiguilles d'une montre pour augmenter, dans le sens inverse pour diminuer. Et les mots simples sont les plus efficaces. 

J'ai acquiescé en dégustant mon chocolat. Cette formule  toute bête me fascinait. 

Ensuite, elle m'a avoué être au courant de mon histoire et m'a proposé de m'aider à me relaxer. 

— Comment ça? Ai-je demandé. 

— Je sens des ondes négatives, pleines de colère et de désespoir, s'échapper de toi. Si tu le souhaites, nous pourrions former  un cercle, juste toi et moi, pour t'aider à te sentir mieux. 

Intriguée, j'ai accepté, et elle m'a guidée de l'autre côté de la maison, vers une petite pièce éclairée par des bougies. 

Ensuite, elle a tracé un cercle autour de nous à l'aide d'une poudre rougeâtre qui sentait fort. 



On s'est assises l'une en face  de l'autre et chacune a purifié  son côté du cercle avec du sel. Puis elle a baissé la tête et posé les mains sur ses genoux, comme pour un exercice de yoga. 

— A chaque expiration, relâche une émotion négative et, à chaque inspiration, remplis-toi d'une lumière blanche, apaisante et réconfortante.  Sens-la pénétrer chaque partie de ton corps et remonter jusqu'à ta tête. 

Petit à petit, sa voix se faisait  plus lente, plus profonde,  comme hypnotisante. J'avais les yeux fermés  et mon menton touchait presque mon torse. J'ai expiré à fond,  avant d'inspirer lentement en écoutant ses paroles. 

— Je relâche la tension, a-t-elle murmuré, et je l'ai imitée sans hésiter. 

— Je relâche la peur et la colère. 

En répétant ces mots, j'ai senti les nœuds de mon estomac se dénouer et mes muscles se détendre. 

— Je relâche l'incertitude. 

Les minutes suivantes, nous avons respiré sur un même rythme, en silence, puis Selene a dit : 

— Je me sens calme maintenant. 

— Moi aussi. 

— Non, répète après moi, m'a-t-elle corriger sur un ton amusé. 

— Oh... Je me sens calme maintenant. 

— Ouvre les yeux, et trace ce symbole de ta main droite, m'a-t-elle ordonné en dessinant dans l'air une ligne verticale surmontée d'un triangle. C'est la rune du réconfort. 

J'ai obéi. 

— Je me sens en paix avec moi-même, a-t-elle repris en traçant la rune sur mon front  du bout de ses doigts chauds. 

En répétant ces mots, j'ai senti le souvenir du destin tragique de mes parents s'enfoncer  dans ma mémoire. Je n'avais rien oublié, mais j'en souffrais  moins. 

— Je suis amour, paix et force. 

Une torpeur délicieuse s'est emparée de moi. 

— J'appelle la force  de la Déesse et du Dieu. J'appelle la force  de la Terre-Mère, a-t-elle continué en traçant une autre rune sur mon front. 

Selene et moi étions unies. Je sentais sa présence dans mon esprit, qui atténuait mes émotions et guettait le moindre résidu de peur ou de colère. 

Je me sentais tellement bien que je souriais béatement. En ouvrant les yeux, j'ai vu qu'elle me souriait aussi. 

— Ça va, maintenant? 

— Oh, oui... 

— J'ai encore une chose pour toi, a-t-elle ajouté avant de tracer sur le dos de mes mains deux triangles accolés. C'est la rune des nouveaux départs. 

— Merci, ai-je dit, éblouie par son pouvoir. Je me sens vraiment mieux. 

— C'est bien. 

On s'est levées, puis elle a brisé le cercle et éteint les bougies. En traversant le grand salon, j'ai vu son reflet  dans un miroir gigantesque au cadre doré: elle souriait, l'air triomphante. 



Sur le perron, elle m'a tapoté le bras et m'a saluée. Je l'ai remerciée de nouveau et j'ai regagné ma voiture en ayant l'impression de flotter.  En rentrant chez moi, je me sentais tellement bien que je ne me suis même pas demandé ce que Nicolas avait fait  de sa soirée. 


10. 

Ruptures 


 14 août 1981 

 On nous a dit  que le cercle de  Much  Bencham venait de  recruter  trois nouveaux apprentis. Et nous, aucun. Depuis l'arrivée  de  Tara  et Cliff  parmi nous, nous n'avons accueilli personne. Et c'était  il y a trois ans. 

 D'accord,  à Much  Bencham, ils acceptent n'importe  qui pourvu que la personne soit intéressée. A mon avis, on devrait faire  pareil. Bien sûr, la voie empruntée par Belwicket  ne convient pas à tout le monde,  mais nous devons  nous développer.  Si nous nous contentons des  sorciers-nés issus des  clans, nous sommes condamnés  à disparaître.  Mais  ma mère et les anciens refusent  de  m'écouter.  Ils  veulent que nous restions purs. 

 Quelqu'en  soit le prix. 

 — Bradhadair 

Quand je suis rentrée, mes parents étaient déjà couchés, mais Mary K. m'avait attendue. 

— Coucou ! Ai-je fait  en passant la tête par la porte de sa chambre. 

Je débordais d'affection  pour elle. Après tout, elle avait toujours été ma sœur, et je regrettais de lui avoir fait  de la peine. 

— Où t'étais passée? 

— Chez Nico. Il n'était pas là, mais j'ai papoté avec sa mère. 

— Je te raconte pas l'ambiance, après ton départ ! J'ai cru que maman allait fondre  en larmes. Tout le monde était super-gêné. 

— Je suis désolée. Mais quand même, je n'arrive pas à croire que papa et maman m'aient menti depuis toujours. 

En plus, ce soir je me suis rendu compte que toute la famille  et tous les amis de nos parents devaient être au courant ! 

— Je n'avais pas pensé à ça, mais t'as raison. Ils le savaient 

forcément.  Enfin,  moi, en tout cas, je n'en savais rien ! Tu me crois, dis ? 

— Bien sûr ! T'aurais jamais pu garder un secret pareil, ai-je répondu en riant et en esquivant l'oreiller qu'elle me balançait à la figure.  Écoute, je sais que ça ne va pas être marrant pour vous trois, mais je ne lâcherai pas papa et maman tant qu'ils ne m'auront pas dit la vérité. Ne t'inquiète pas, on s'en sortira, tu verras. 

— Si tu le dis, a-t-elle lâché avant de se glisser sous les draps. 

Comme elle n'avait pas l'air convaincue ni rassurée par mes paroles, je me suis assise sur le bord de son lit. 

— Laisse-moi t'aider, lui ai-je murmuré en traçant sur son front  la rune du réconfort,  comme Selene l'avait fait  pour moi. 

J'ai senti un courant de chaleur quitter mes doigts mais Mary K. m'a interrompue : 

— Arrête, Morgane, s'il te plaît. Je préfère  que tu me laisses en dehors de ça. 

Confuse,  j'ai obéi et j'ai regagné ma propre chambre. 

Comment ce qui me donnait tant de joie, pouvait la contrarier à ce point ? Voilà qui témoignait un peu plus du fossé  qui nous séparait désormais. 

Le lendemain matin, Mary K. et moi sommes arrivées en retard, comme d'habitude. 



En me garant, j'ai aperçu Brice. 

— Tiens, regarde qui est là, ai-je sifflé.  On dirait une araignée tapie dans sa toile. 

— Hé ! A-t-elle fait  en me tapant sur la cuisse. Je croyais que tu l'aimais bien ? 

— Ouais, si on veut. Au fait,  il sait que tu n'as que quatorze ans ? 

— Tu rigoles ? Je lui ai dit que j'en avais quinze. Alors pas de gaffe,  hein? M'a-t-elle répondu avant de descendre de voiture pour le rejoindre. 

Dans le couloir, j'ai aperçu Janice. Mince, j'avais complètement oublié de la rappeler. Elle m'a rassurée en me disant qu'elle voulait juste papoter un peu, ce que nous avons fait  en attendant le prof. 

A midi, j'ai retrouvé les autres membres de Cirrus à la cafet'.  Rose et Bridget n'étaient pas là. Et Betty non plus. 

Tant mieux. Je me suis assise à côté de Nicolas, qui m'a accueillie avec un sourire craquant. 

— On ne t'a pas vue ce matin, t'étais en retard ? 

— Eh oui, comme d'hab' ! 

— Je peux te piquer une frite  ? M'a-t-il demande sans attendre ma réponse pour se servir. 

Son geste si simple, si intime, m'a remplie d'amour. 

— Ma mère m'a raconté que tu étais passée hier soir, a-t-il repris en posant sa main sur mon genou. C'est dommage qu'on se soit ratés. Comment tu te sens aujourd'hui? 

— Ça va. Selene a été très gentille. Elle m'a montré deux ou trois trucs sur les runes. 

— Trop cool ! A lancé Jeanne qui m'avait entendue. 

Comme quoi par exemple ? 

— Elle m'a appris les runes du réconfort,  du recommencement, du calme et de la paix intérieure. 

— Et ça a marché? A demandé Étienne. 

— Et comment ! Ai-je rugi. Comme si un sort lancé par Selene Belltower pouvait échouer ! Ça serait chouette qu'on commence à étudier les runes et leurs propriétés, hein Nico? 

— D'accord. Elles sont très puissantes et sont utilisées en magye depuis des siècles. En voilà une, a-t-il dit en traçant deux lignes parallèles au centre de la table, barrées par deux autres traits. C'est la Rune de l'interdépendance. De la communauté. C'est ce qui nous unit, au sein de Cirrus. 

À ce moment-là, Betty est arrivée et a annoncé qu'elle quittait le cercle. C'était bizarre : on aurait dit qu'elle avait peur. 

Nicolas a compris et lui a simplement demandé de ne pas parler de ce qu'elle avait vu au cours de nos réunions. 

Après son départ, l'atmosphère est devenue tendue. 

Heureusement, Etienne a fait  le pitre et nous a rendu le sourire. Lui, l'ancien fumeur,  faisait  les yeux doux à Sophie, Miss Perfection.  Et elle se laissait faire,  mine de rien. 

C'est le moment qu'a choisi Rose pour s'incruster dans la conversation: 

— Quelle ambiance ! A-t-elle lancé en jetant un coup d'œil à Bridget qui l'accompagnait. 

Je n'arrivais pas à détacher les yeux de Bridget. Grâce à Selene, je me sentais toujours parfaitement  détendue, mais mon ex-meilleure amie me manquait, malgré toutes les horreurs qu'elle m'avait sorties. 

— Salut, leur a dit Nicolas en souriant. Prenez des chaises, on va se serrer autour de la table. 

— Non merci, a répondu Rose. Alors ça y est, Betty a quitté Cirrus? 



— Oui, pourquoi? 

Rose et Bridget ont échangé un regard complice. Dire que quelques semaines auparavant, Bridget et moi, on se moquait de Rose et de son pseudo-look gothique. 

Maintenant, elles semblaient les meilleures amies du monde. 

— On est venues vous annoncer que nous aussi, on se casse, a déclaré Rose avec un sourire. 

Tout le monde a été surpris par la nouvelle. À côté de moi, Nico fronçait  les sourcils, contrarié. 

— Arrêtez vos conneries, a lâché Xavier. C'est quoi ce délire? 

— Je ne comprends pas, a fait  Jeanne. Vous étiez à fond  dedans, toutes les deux ! 

— On a dit qu'on quittait Cirrus, pas qu'on laissait tomber la Wicca, a rétorqué Rose. 

— En fait,  on a rejoint un autre cercle, a ajouté Bridget. 

— Pourquoi ? Qu'est-ce qui cloche avec Cirrus? A demandé Nicolas. 

— Pour être franche,  a répliqué Bridget, je ne veux pas être dans le même cercle que des traîtres et des menteurs. Pour faire  de la magye, je dois pouvoir me fier  à ceux qui m'entourent. 

Je me suis sentie visée (mais elle parlait peut- être aussi de Nicolas) et je suis devenue toute rouge. 

— Je vous comprends parfaitement,  a repris Nicolas. Mais êtes-vous sûres de pouvoir faire  confiance  aux membres de ce nouveau cercle? 

— Évidemment ! A sifflé  Rose. Tu crois peut-être que tu es le seul sorcier-né de cette ville? 

— Mais non. La preuve, il y a déjà Morgane. Vous avez une sorcière-née, avec vous? 

— Arrête, Nico, a ricané Rose. Tu nous l'as déjà faite  le soir de Samhain ! Tu t'y crois trop ! 

— Mais c'est la vérité, a-t-il répondu calmement. 

Je n'aimais pas le tour que prenait la conversation. 

— C'est ridicule, a repris Bridget, tu voudrais donc nous faire  croire que Jack et Mary Grâce Rowlands sont eux aussi des sorciers-nés ? La bonne blague! 

Nico n'a rien répondu, comme s'il venait de comprendre où tout cela allait nous mener. Je me suis blottie contre lui, sachant qu'il me protégerait. 

— Peu importe, ne nous égarons pas. Alors comme ça, vous quittez Cirrus? 

— Eh oui, mon gars ! A dit Rose en gloussant. 

— Bridget, réfléchis  bien à ce que tu es en train de faire,  a insisté Xavier. 

J'étais bien contente qu'il essaie de lui faire  entendre raison, puisque moi, je ne pouvais rien dire. 

— C'est tout vu. 

— Bon, eh bien soyez prudentes, a conclu Nicolas en se levant. N'oubliez pas que si la plupart des sorciers sont bons, ce n'est pas le cas de tous. 

— Mais oui, papa ! A répondu Rose en se tordant de rire. 

J'ai suivi Nicolas jusqu'aux casiers, où j'ai enfin  pu lui poser la question qui me brûlait les lèvres : 

— Tu crois que leur nouveau cercle va nous poser des problèmes ? 



— Non, mais j'aimerais bien savoir qui les chapeaute. Elles ne peuvent pas étudier la sorcellerie toutes seules. J'espère juste qu'elles se méfient,  car tous les sorciers n'ont pas que des bonnes intentions... 

Ma sérénité a commencé à se fissurer.  J'ai levé la tête vers Nicolas qui m'a embrassée avant de me dire à plus tard et de rejoindre sa classe. 


11. 

 Ames sœurs 

 3 janvier 1982 

 La nuit dernière,  Le vieux Jownon  a perdu  trois moutons de  plus. Et ce, malgré  tous les sorts de  protection  contre le, mal qu'on a lancé. Le pauvre, il est ruiné et il n'est  pas le seul dans  cette situation. 

 J'ai  l'impression  de  passer mon temps à lancer des  sorts de  protection. 

 Nous  sommes tous paranoïaques,  comme si une ombre planait au dessus  de  nous. 

 Je  n'avais plus qu'une envie, partir. Nos  pouvoirs ne nous servent à rien, comme s'ils  avaient soudain  diminué.  Je  ne sais plus quoi faire. 

 Angus non plus, il s'inquiète,  mais il essaie de  ne pas le montrer. 

 J'étais  persuadée,  que les mauvais jours étaient passés ! Mais  non, ce n'était  qu'un court répit, à croire que l'hiver  nous porte malheur. 

 - Bradhadair 

Mercredi matin, j'ai été étonnée de voir que ma mère n'allait pas travailler, elle qui faisait  visiter des maisons même quand elle avait quarante de fièvre.  La veille au soir, elle et mon père étaient sortis dîner au restaurant, ce qui ne leur arrivait pratiquement jamais non plus. À croire qu'ils m'évitaient. 

J'ai failli  profiter  de l'occasion pour aller questionner ma mère, mais j'avais peur d'être en retard pour le lycée. 

Ou alors j'avais peur d'apprendre la vérité, maintenant que l'occasion se présentait. 

J'ai pris mes clefs  de voiture, me disant que je l'interrogerais après les cours, puis je suis partie. 

Au bout du compte, rien ne s'est passé comme prévu. 

Quand je suis rentrée, remontée à bloc et bien décidée à lui faire  une scène, je l'ai trouvée endormie sur son lit, ses cheveux roux étalés sur l'oreiller. Une nouvelle fois,  les mèches grises qui striaient sa chevelure m'ont paru plus nombreuses que d'habitude. 

Je n'ai pas eu le cœur de la réveiller, alors je suis redescendue sur la pointe des pieds. 

Puis Tamara a appelé pour me demander de passer chez elle : elle voulait que je l'aide à réviser les maths avant le contrôle du lendemain. J'ai accepté, bien contente d'avoir une raison de quitter la maison. Je suis restée manger chez elle et, quand je suis rentrée, mes parents étaient déjà couchés. 

Comme je ne me sentais pas fatiguée,  je me suis dit que, sur Internet, je trouverais peut-être des informations  à propos des runes que Selene avait utilisées. Et puis je voulais retrouver le site généalogique qui mentionnait le nom de Maeve Riordan. 

Pendant que l'ordinateur démarrait, j'ai rongé mon frein  à l'idée que j'allais devoir attendre encore avant d'apprendre la vérité sur mon adoption. D'un autre côté, je devais bien admettre qu'une partie de moi en était soulagée. 

Je me suis connectée, mais je n'ai pas réussi à retrouver le site. En tapant l'adresse, je n'obtenais qu'un message d'erreur disant que la page n'existait plus. 

En entrant «Maeve Riordan» dans un moteur de recherche, je n'ai obtenu que vingt-six résultats, au lieu des vingt-sept de la dernière fois.  Le site généalogique n'apparaissait plus dans la liste ! 



J'ai essayé de ne pas m'énerver. Après tout, les auteurs de la page étaient peut-être en train de la mettre à jour, et elle serait sans doute de nouveau consultable dans la semaine. 

J'ai fermé  les yeux et pris une grande inspiration. Une fois  calmée, j'ai rentré une adresse que m'avait donné Etienne à propos de la magye des runes. 

Quand la page s'est affichée,  des symboles mystérieux sont apparus devant mes yeux, piquant ma curiosité. En un instant, j'ai oublié mes soucis et je me suis absorbée dans ma lecture. 

Une heure plus tard, j'ai éteint l'ordinateur et j'ai dessiné sur une feuille  de papier ma nouvelle rune préférée:  Ken. 

Elle ressemblait à un V couché sur le côté et représentait le feu,  ainsi que l'inspiration et la passion spirituelle. 

Tellement simple, tellement puissante. 

Au-dessus, j'ai tracé Ur, la rune de la force. 

J'en avais bien besoin, en ce moment. 

Jeudi soir, j'ai sursauté quand ma mère est entrée dans le salon alors que je faisais  mon devoir d'histoire en regardant la télé. 

— Où est Mary K. ? M'a-t-elle demandé comme si elle cherchait une excuse pour entamer la conversation. 

— Je l'ai déposée chez Julie. 

— Ah ? Bien. 

Elle s'est avancée jusqu'au mur du fond  et a pris une sculpture en argile que j'avais faite  à la maternelle, puis elle l'a reposée sur l'étagère. 

— Au fait,  comment ça se fait  qu'on n'ait pas vu Bridget à la maison, cette semaine ? 

J'ai repensé à la scène de la cafet'  et ma gorge s'est serrée. 

On ne la reverrait pas de sitôt chez nous... 

— Oh, elle est pas mal prise en ce moment, ai- je répondu pour noyer le poisson. 

— Ah, ces jeunes ! Mais dis-moi, Mary K. m'a annoncé que tu avais un petit copain, c'est vrai ? 

— Quoi ? Ah, euh, oui, il s'appelle Nicolas... 

Ça me gênait d'en parler avec elle. C'était bien la première fois  qu'on abordait la question des garçons! Après tout, elle, ça ne la dérangeait pas de garder des secrets. 

— Il vit avec sa mère. Ils ont emménagé en septembre, ai-je ajouté. 

— Et qu'est-ce qu'il pense de la Wicca ? 

— Euh... ça lui plaît, ai-je admis en éteignant la télé. 

«Voilà, ça y est, ai-je pensé, c'est le moment.» 

— Dis maman, pourquoi vous ne m'avez jamais confié  que j'avais été adoptée ? Tout le monde sait qu'il vaut mieux le dire très tôt pour que les enfants  l'acceptent facilement. 

— Je sais. Mais à l'époque, nous avions de très bonnes raisons de ne pas le faire,  a-t-elle répondu après un silence. Je sais que tu veux des réponses... que tu en as besoin... 

— Non seulement j'en ai besoin, mais j'ai le droit de savoir ! 

Vous m'avez menti à moi et à Mary K. depuis le début, alors que tout le monde connaissait la vérité ! 



— Personne ne connaît toute la vérité, pas même ton père et moi, a-t-elle répondu en secouant la tête. 

— C'est quoi encore ces histoires? 

— Nous en avons discuté. Et nous avons décidé de tout te raconter. Bientôt. 

— Mais quand? 

— Il y a seize ans qu'on a enterré cette histoire. Donne-nous un peu de temps pour nous préparer, a-t-elle conclu gentiment, un petit sourire aux lèvres. 

Je l'ai regardée sortir de la pièce et, soudain, un souvenir m'est revenu : quand j'étais petite, j'adorais me faufiler  la nuit dans leur lit; une fois  installée entre eux, je m'endormais tout de suite. Depuis, je n'avais jamais éprouvé un tel sentiment de sécurité. Maintenant, je trouvais ça bizarre. Même mes souvenirs perdaient de leur signification. 

Quand le téléphoné a sonné, j'ai décroché en sachant que c'était Nicolas. Sa voix m'a réconfortée,  m'emplissant d'un bonheur total. Il voulait venir me voir, mais je préférais  qu'on se retrouve chez lui. Là-bas, on était plus tranquilles! J'ai filé  de la maison, impatiente de le serrer dans mes bras. 

Quand je suis arrivée chez lui, il faisait  déjà presque nuit, et l'air était lourd et humide, comme s'il allait bientôt neiger. 

Sa mère était partie à l'hôpital voir un des membres de son cercle, et il devait la rejoindre un peu plus tard. 

— De toute façon,  je ne vais pas pouvoir rester longtemps, lui ai-je annoncé en le suivant dans l'escalier qui menait à sa chambre. 

L'idée que nous étions seuls dans sa grande maison m'a fait  frissonner  de plaisir ! 

— Au fait,  Xavier a vu le médecin, non? M'a-t-il demandé. 

Il va changer de lunettes ? 

— Je crois qu'il doit d'abord passer une série d'examens. 

On s'est installés sur son grand lit et, en regardant autour de moi, je me suis souvenue du cercle qu'on avait formé  là 

: j'avais vu les auras de tout le monde, c'était incroyable! 

La magye m'avait conquise et, désormais je ne pouvais plus m'en passer. En voyant les étagères pleines de livres sur la sorcellerie, les plantes et les runes, je me suis dit que j'aimerais bien rester là pour toujours, à lire et à apprendre. 

— Je suis content que tu sois venue, Morgane. Je voulais te donner quelque chose. 

Il a levé les bras pour détacher le cordon en cuir qui soutenait son pentacle en argent. Le jour où j'avais rencontré Nicolas, son collier m'avait tout de suite frappée  par sa beauté. J'ai penché la tête vers lui et il me l'a attaché autour du cou. 

— Merci, ai-je murmuré. Je l'ai toujours trouvé magnifique! 

Puis je l'ai attiré vers moi pour l'embrasser. 

— Comment ça se passe chez toi ? S'est-il enquis au bout d'un moment. 

— C'est bizarre. J'ai l'impression que mes parents m'évitent. Aujourd'hui, ma mère m'a affirmé  qu'ils me raconteraient tout bientôt, mais qu'il leur fallait  un peu de temps. Je suis toujours furieuse  qu'ils m'aient caché la vérité mais, tout à l'heure, ma mère m'a semblé... comme vieilli, et fragile.  En fait,  d'un côté j'ai l'impression que je ne fais  plus partie de la famille  et, de l'autre, je me dis qu'ils seront toujours mes parents, quoi qu'il arrive. 

— Les histoires de famille,  moi aussi, j'ai donné. Regarde mon père : avant, il était le grand prêtre du cercle de ma mère. 

Mais il a rencontré une autre sorcière qui appartenait elle aussi à ce cercle. Ma mère et moi, on se moquait d'elle en disant qu'elle l'avait ensorcelé. Sauf  que l'explication est bien plus simple : il aimait cette femme  plus que ma mère. 

Je savais, au ton de sa voix, qu'il en souffrait  encore. J'ai posé ma tête sur son épaule et je l'ai serré dans mes bras. 



— Ils sont partis vivre en Angleterre. De son premier mariage, elle avait déjà eu un fils  de mon âge, mais il me semble qu'ils ont eu deux autres enfants  ensuite. 

— C'est horrible, ai-je murmuré. 

— Oh, je crois que je me suis habitué, maintenant. Tu sais, rien n'est jamais figé,  et on est obligé de s'adapter aux changements, c'est comme ça. L'important, c'est de vaincre la colère, car les sentiments négatifs  bloquent nos pouvoirs magyques. 

On est restés un bon moment comme ça, dans les bras l'un de l'autre, puis l'heure de partir est venue. 

— Déjà ? A-t-il lancé avant de m'embrasser et de chuchoter quelque chose contre mes lèvres. 

— Qu'est-ce que tu as dit 

— Euh, rien. Rien du tout, a-t-il fait,  l'air gêné. 

— Dis-moi ! 

— C'est juste que... je pensais à un truc.   Muirn  beatha dàn,  ça te dit quelque chose? 

— Murbéta quoi? 

— Mais si, tu sais,   muirn beatha dàn,  tu as dû voir ça dans tes livres, a-t-il insisté d'une petite voix presque timide. 

— Non, ça ne me dit rien. Qu'est-ce que c'est ? 

— C'est l'âme sœur. Le compagnon pour la vie. Celui qui nous est prédestiné. 

Je n'en croyais pas mes oreilles. J'ai cru que mon coeur allait lâcher ! 

— Chez les sorciers, pour chaque homme ou chaque femme,  il n'existe qu'une et une seule âme soeur. On est lié à cette personne, on est fait  l'un pour l'autre. Il n'y a qu'avec elle qu'on a une chance d'être heureux dans la vie. 

Et... je viens d'y penser, pendant qu'on s'embrassait. 

Je me sentais comme un volcan en éruption tellement ses paroles me rendaient heureuse. 

— Alors tu crois que toi et moi... on est des âmes sœurs ? 

— Oui, c'est bien possible. 

— Et maintenant, qu'est-ce qu'on est censés faire? 

— Rien de spécial. On reste ensemble, et on devient adulte ensemble. 

J'avais envie de crier: «Nicolas, je t'aime ! Et nous serons toujours ensemble ! Nous sommes faits  l'un pour l'autre !» 

— Comment ça se prononce? 

 — Muirn  beatha dàn,  a-t-il soufflé  doucement Les mots semblaient anciens et mystérieux, je les ai répétés, et nous nous sommes embrassé. 

Malheureusement, il fallait  vraiment que je rentre chez moi. 

— Je dois y aller, sinon je vais être en retard. 

— Je pars avec toi, comme ça j'irai rejoindre ma mère à l'hôpital. 

— Au fait,  lui ai-je demandé en mettant mon manteau, ça t'embête que Betty, Rose et Bridget aient quitté le cercle? 

— Oui et non. Non, parce qu'on ne peut pas forcer  quelqu'un à faire  de la magye s'il ne veut pas ou s'il n'est pas sûr de lui. 

Tout ce qu'on y gagnerait, ce sont des énergies négatives. Et oui, parce qu'elles avaient toutes les trois une personnalité intéressante qui enrichissaient nos cercles. Mais bon, on verra bien comment on s'en tire sans elles. 



Dehors, les arbres étaient presque nus et des feuilles  brunes tapissaient le sol. Nous nous sommes embrassés une dernière fois,  et je me suis dirigée vers ma voiture. 

Sur le chemin du retour, je n'ai pas arrêté de penser à ce qu'il m'avait dit. Mon cœur débordait d'amour, d'un amour magyque. Je l'aimais tellement ! Je voulais rester à ses côtés pour toujours et être sa  muirn beatha dàn. 


12. 

 Beauté intérieure, 

 beauté extérieure 

 Imbolc-,  1982 

 Oh, Déesse, Déesse, je t'en  supplie, aide-moi.  Aide-moi  ! J'ai  vu ma,mère, sa main sortant  toute noire des  cendres  encore chaudes.  Mon  petit Dagda.  Mon  propre père.. 

 Oh, Déesse, mon âme se déchire  et mon corps se brise, la douleur  est trop pénible. 

 — Bradhadair 

Ce soir-là, pendant le repas, mes parents ont fait  comme si de rien n'était. 

Pour ne pas rester là à subir leur silence, j'ai appelé Janice qui m'a proposé de venir chez elle. Comme elle avait prévu d'aller au ciné avec Ben et Tamara, je les ai accompagnés, mais j'ai passé toute la séance à penser à Nicolas : mon muirn beatha dàn. 

Samedi matin, mon père est sorti ramasser les feuilles  mortes du jardin. Puisque je n'avais rien pu tirer de ma mère, j'allais essayer avec lui. 

— Alors, dis-moi, quand est-ce que vous allez me dire la vérité ? Lui ai-je demandé en frissonnant  malgré mon manteau. 

Vous ne pouvez pas continuer à faire  comme si rien ne s'était passé. 

— Nous le savons bien, Morgane, a-t-il répondu d'une voix triste, en s'appuyant sur le râteau. 

Lui aussi avait pris un coup de vieux. De nouveau, je sentais ma colère faiblir.  Non ! Il fallait  que je sois forte  ! 

— Bon, où est-ce que vous m'avez trouvée ? Qui étaient mes parents ? Est-ce que vous les connaissiez? Et qu'est-ce qui leur est arrivé? 

Mon père a fait  la grimace, comme si mes questions le blessaient. Pour finir,  il a répété ce que ma mère m'avait dit: 

«Laisse-nous du temps, blabla- bla... ». Mais une chose m'a intriguée. Il a déclaré qu'au bout du compte, je risquais de regretter de connaître la vérité. Qu'est-ce que ça voulait dire? 

Je suis rentrée à la maison, plus furieuse  que jamais. 

Le soir, j'ai déposé ma sœur chez Julie. Elles devaient retrouver Brice et d'autres copains au cinéma. Moi, j'allais rejoindre ce qui restait de notre cercle chez Matthieu. 

— Bon, sois sage et ne fais  rien que ta grande sœur ne ferait  pas ! Ai-je lancé à Mary K. quand elle est descendue de voiture. 

— Promis, je ne danserai pas toute nue sous la lune en me prenant pour une sorcière ! M'a-t-elle envoyé en claquant la portière. 

J'ai soupiré, avant de reprendre la route. 

Dix minutes plus tard, je suis arrivée chez Matthieu. Il habitait dans une maison moderne loin du centre-ville. Je n'étais jamais venue, et j'ai été frappée  par les meubles et la décoration : on se serait cru dans une série télé des années soixante ! 

C'est Jeanne qui m'a fait  visiter et qui m'a dit que nous étions tranquilles pour la soirée puisque le père de Matthieu était parti à un congrès de médecins et que sa mère l'avait accompagné. 



Etienne et Sophie étaient déjà là, ils discutaient sur le canapé rouge rétro. 

Quand la sonnerie a retenti, j'ai pensé: mon  muirn beathadàn  ! Jeanne est parti l'accueillir et, dès qu'il est entré dans la pièce, je me suis jetée dans ses bras, surprise par mon propre culot. 

— Quelqu'un veut du thé, de l'eau ou un soda ? A demandé Matthieu pendant que Nicolas se débarrassait d'une grosse sacoche en cuir. On n'a pas d'alcool à la maison parce que mon père est inscrit aux Alcooliques anonymes. 

— De l'eau, ça ira, ai-je répondu, épatée par sa franchise. 

Quand il est revenu de la cuisine, Xavier l'accompagnait. 

Je n'arrivais pas à le lâcher des yeux. Depuis le temps, j'aurais dû être habituée à son nouveau look, mais non. Si sa personnalité n'avait pas changé, il avait maintenant l'air d'un jeune acteur hollywoodien. 

— Hé Xavier, où sont tes lunettes ? Ai-je lancé 

— Vous allez rire, je n'en ai plus besoin. 

— Mais c'est impossible ! Tu t'es fait  opérer sans nous le dire? 

— Pas du tout. D'après les tests que j'ai passés cette semaine, ma vision est devenue normale. En fait,  si j'avais tellement mal à la tête, c'était à cause des verres de mes lunettes qui me fatiguaient  les yeux. 

Pourtant, il n'avait pas l'air très heureux. J'ai mis quelques minutes à me rendre compte que tout le monde avait tourné son attention vers moi. 

— Non, non et non ! Ai-je protesté en les regardant tour à tour. Je n'ai rien fait  ! Ce n'est pas moi ! J'ai promis à Xavier et à vous tous que je ne lancerais plus de sort, et j'ai tenu parole, je vous le jure ! Arrêtez de me regarder comme ça ! 

— Alors comment t'expliques ça ? A-t-il lâché. La vue ne s'améliore pas toute seule. Tu te rends compte, mes yeux ont carrément changé de forme  ! J'ai même passé des scanners pour vérifier  que ce n'était pas une tumeur ! 

— La vache, a murmuré Etienne. 

— Je ne sais pas quoi dire, ai-je gémi. Mais ce n'est pas moi, je te le jure ! 

— C'est incroyable, a souligné Jeanne. Est-ce que quelqu'un d'autre aurait pu lui lancer un sort ? 

— Moi j'aurais pu, a répondu Nicolas, mais je n'ai rien fait. 

Morgane, tu te rappelles ce que tu as dit en lançant le sort? 

— Euh... «Que ta beauté intérieure se voie à l'extérieur. 

Que cette potion gomme tes défauts  et à tout jamais tu seras beau. » 

— C'est tout ? A gloussé Sophie. Mais pourquoi tu ne l'as pas fait  plus tôt ? 

— Sophie, c'est pas drôle, a grogné Xavier. 

— OK, enchaîna Nicolas, je vois plusieurs explications possibles. La première, c'est que ses yeux se sont guéris miraculeusement. 

Étienne a pouffé  de rire, et Sophie l'a fusillé  du regard. 

— La deuxième, c'est que le sort de Morgane n'était pas assez spécifique,  et qu'il ne s'est pas limité à l'acné de Xavier. Il était censé éliminer les défauts,  les imperfections,  et comme sa vue n'était pas parfaite,  il l'a améliorée, comme pour sa peau. 

— Génial ! A lancé Etienne. Avec un peu de chance, ça changera aussi son sale caractère ! 

Jeanne n'a pas pu s'empêcher de rire, pendant que je m'effondrais  dans un fauteuil  orange. 



— La troisième possibilité, c'est que quelqu'un que nous ne connaissons pas lui a lancé un sort. Mais je n'y crois pas. 

Pourquoi un inconnu ferait  un truc pareil ? A mon avis, c'est bien la potion de Morgane. 

— C'est assez effrayant,  ai-je chuchoté, un peu déroutée par l'étendue de mes pouvoirs. 

— Voilà pourquoi on ne doit pas lancer de sort avant d'avoir été initié complètement, a déclaré Nicolas. Quand on abordera les sorts, je vous montrerai comment les circonscrire. C'est aussi important que de savoir canaliser son énergie. Un sort doit toujours être limité dans le temps, dans ses effets,  son but et sa cible. 

— C'est pas vrai, ai-je gémi en me cachant la tête dans les mains. Je n'ai rien fait  de tout ça ! 

— En plus, maintenant que j'y repense, tu as banni les limites lors de notre premier cercle, tu te rappelles ? C'est peut-être lié à tout ça. 

— Et maintenant, a demandé Xavier, qu'est-ce qui va encore m'arriver? 

— A mon avis, rien d'autre, l'a rassuré Nicolas. D'une part, même si Morgane est très puissante, elle est novice. Elle n'est pas encore capable d'utiliser tous ses pouvoirs. 

J'étais contente qu'il ne me désigne plus comme une sorcière-née. Je voulais que tout le monde oublie cette information. 

Pour le moment. 

— D'autre part, a repris Nicolas, ce genre de sort est limité en soi. La potion était pour ton visage, et tu ne t'en es pas mis ailleurs, pas vrai ? Tu ne l'as pas bue? 

— Bien sûr que non ! 

— Alors le sort n'agira que sur cette zone. 

— J'y crois pas, ai-je marmonné. Quelle idiote ! Je suis vraiment désolée, Xavier. 

— Pourquoi tu t'excuses? M'a coupée Etienne. Grâce à toi, il peut être pilote de ligne ! 

Sophie a gloussé, avant de se reprendre. 

— Mais, au fait,  tu ne t'es pas senti particulièrement intelligent ces derniers temps ? A ajouté Nicolas en souriant. Je plaisante, a-t-il repris en voyant la tête de Xavier et la mienne. Eh bien, on dirait que c'est le bon moment pour parler des sorts et des limites ! 

Tout le monde a rigolé, sauf  moi. 

— Ce soir, nous allons former  notre premier cercle sans Betty, Rose et Bridget, a-t-il continué. 

— Elles vont me manquer, a déclaré Jeanne en me regardant du coin de l'œil. 

Est-ce qu'elle pensait que j'étais responsable de leur départ? 

— A moi aussi, a répondu Nicolas. Mais peut- être qu'on sera plus concentrés sans elles. On verra bien. Asseyez-vous en cercle. Voilà. D'abord, je vais vous parler des clans. 

Vous savez déjà que chaque clan possède ses qualités particulières. Les Brightendale étaient des guérisseurs. Les Woodbane - le «clan noir» - étaient soi-disant connus pour convoiter le pouvoir à tout prix. 

— Houuuuu, a hululé Xavier en faisant  mine d'avoir peur. 

Mais moi, j'ai frissonné.  Le simple fait  de penser aux Woodbane me faisait  froid  dans le dos. Je n'avais pas du tout envie d'en rire. 

— Les Burnhide étaient réputés pour leur magye liée aux cristaux et aux pierres précieuses. Les Leapvaughn aimaient surtout jouer des tours. Les Vikroth étaient des guerriers, etc. Tout comme chaque clan possède ses qualités, on leur associe certaines runes. On va commencer à les étudier. 

Sur ces mots, il a sorti de sa sacoche une liasse de fiches  qui représentaient chacune une rune différente. 



— Les runes sont utilisées en magye depuis des siècles, a-t-il continué. Je vais vous les montrer une par une, et je veux que vous vous concentriez sur elles. Chaque symbole possède plusieurs significations. 

Il a brandi les fiches  en nous expliquant ce que les runes signifiaient  et nous l'écoutions tous, fascinés. 

— Selon que l'on suive la tradition nordique, germanique ou gaélique, les runes n'ont pas les mêmes noms. Je vous expliquerai plus tard quelles runes sont associées à quels clans. 

— Je trouve ça très beau que, malgré les siècles écoulés, on les utilise à notre tour, a murmuré Sophie. 

Etienne s'est tourné vers elle et a hoché la tête. A ma grande surprise, leurs regards se sont croisés et ils sont restés un moment à se contempler l'un l'autre. 

Qui aurait cru que Sophie Goodfine  trouverait la magye très belle ? Et qu'Étienne serait attiré par Sophie ? 

Non seulement la Wicca nous aidait à nous connaître nous-mêmes, mais elle nous en apprenait beaucoup sur les autres. 

— Allez, c'est le moment de former  un cercle, a conclu Nicolas. 


13. 

 A la lumière des  étoiles 

 17 mars 1982 

 Nous  sommes à New-  York  ; c 'est  la Saint-Patrick.  Toute  la ville célèbre une fête  qui vient de  mon pays, mais je n'ai pas le cœur à me joindre  à la foule.  Angus est parti chercher du  travail  pendant  que moi, je reste assise à la fenêtre,  à pleurer,  même si la Déesse m'en soit témoin, je n'ai plus de  larmes à verser. 

 Tout  ce que j'aimais a disparu.  Mon  village  est parti en fumée.  Mon  père et ma mère sont morts, et j'ai du  mal à y croire. 

 Dagda,  mon, petit chat. Mes  amis. Belwicket  a été détruit,  nos chaudrons  brisés, nos balais brûlés, nos plantes incendiées. 

 Comment  une telle  horreur a-t-elle  pu se produire  ? Pourquoi Angus et moi avons-nous été les seuls à survivre Je  déteste New  York,  je déteste  le moindre  recoin de  cette ville puante. 

 Le bruit me vrille,  les oreilles.  Je  ne sens aucun être vivant. Je  n'arrive  même pas à discerner  l'odeur  de  la mer et je ne l'entends  plus dans  le lointain, comme une berceuse apaisante. Les gens sont partout,  serrés comme des  sardines.  La ville est sale, et ses habitants grossiers. Je  me languis de  ma terre. 

 Ici,  il n'y a pas de  magye. 

 Et sans magye, le mal ne peut pas exister, pas vra i? 

 — M.R. 

Nous avons purifié  le cercle avec du sel avant d'invoquer la terre, l'air, l'eau et le feu  avec une coupelle pleine de sel, un bâton d'encens, un bol rempli d'eau et une bougie. 

Nicolas nous a montré les runes qui symbolisaient ces éléments pour que nous les mémorisions. 

— Essayons de générer de l'énergie, puis de la diriger vers un objectif.  Cet objectif,  ce sera nous- mêmes, et nous limiterons ses effets  à une bonne nuit de sommeil et à notre bien-être. Si quelqu'un a un problème particulier, on pourrait essayer de l'aider. 

Il m'a regardée en disant cela, et je savais qu'il pensait à ma situation familiale.  Il m'invitait à en parler, mais j'ai gardé le silence. 

— Tu veux dire qu'on pourrait aider ma demi- sœur à être moins chiante ? A demandé Sophie. 

Je ne savais même pas qu'elle avait une demi- sœur ! 



— Non, on ne peut pas demander aux autres de changer, a répondu Nicolas en riant. Mais on pourrait t'aider toi à mieux t'entendre avec elle. 

— Moi, mon asthme s'est aggravé depuis l'arrivée du froid,  a déclaré Jeanne. 

Je me rappelais l'avoir souvent vue tousser, mais j'ignorais qu'elle était asthmatique. Encore une découverte inattendue. 

Les filles  comme elle, Sophie et Bridget étaient les reines du lycée. Je ne m'étais jamais imaginé qu'elles 1 

aussi devaient avoir leurs problèmes. En tout cas, jamais avant l'arrivée de la Wicca dans ma vie. 

— OK, on va penser à ton asthme, a dit Nicolas. Quoi d'autre ? 

Comme personne n'a pris la parole, Nico a fermé  les yeux, et nous l'avons imité. Dans la pièce, on n'entendait que nos respirations profondes  et, au fil  des minutes, elles se sont synchronisées. 

Puis la voix grave et légèrement éraillée de Nicolas a retenti : 

 Loués soient les animaux, les plantes et tout ce qui vit. 

 Loués soient la terre, le ciel, les nuages et la pluie. 

 Loués soient les hommes, qu'ils  croient ou non à lamagye. 

 Loués soient la Déesse et le Dieu,Et tous les esprits qui nous aident. 

 Loués soient-ils. Nous  dédions  nos cœurs,Nos  voix, nos esprits à la Déesse et au Dieu. 

Pendant qu'on tournait dans le sens des aiguilles d'une montre, les mots ont fini  par trouver leur rythme, comme un psaume. On évoluait si vite qu'on courait presque, et le chant est devenu un cri de joie qui remplissait toute la pièce. Je riais à en perdre haleine, et je me sentais heureuse et légère, à l'abri de tout. Étienne souriait tout en restant concentré, son visage avait pris des couleurs et ses longues bouclettes rebondissaient autour de son visage. 

Sophie, dont les cheveux noirs et soyeux voletaient, resplendissait, belle et insouciante. Avec sa blondeur, Jeanne évoquait une reine des fées,  et Matthieu restait concentré et sérieux. Tandis que nous tournions de plus en plus vite, Xavier bougeait avec une grâce que je ne lui 1 

connaissais pas. La seule chose qui manquait au cercle, c'était le visage de Bridget. 

J'ai senti l'énergie s'accumuler, serpentant autour de nous, s'amassant et tourbillonnant dans notre cercle. Le sol du salon était chaud et lisse sous mes chaussettes, et j'avais l'impression que si je lâchais les mains de Sophie et de Jeanne, je m'envolerais jusqu'au ciel. J'ai levé la tête, tout en continuant à chanter, et j'ai vu le plafond  blanc se brouiller avant de disparaître pour me révéler le bleu profond  de la nuit et les étoiles jaunes qui la constellaient. 

J'étais fascinée  par l'infinité  de possibilités qu'offrait  l'univers. L'envie de lever les mains vers le ciel et de toucher les étoiles était trop forte.  Sans hésiter, j'ai lâché les mains de mes voisines pour céder à mon impulsion. 

Au même instant, les autres m'ont imitée, et le cercle s'est arrêté sur place tandis que l'énergie n'en finissait  pas de virevolter autour de nous, de plus en plus forte.  Tout mon être s'étirait vers les étoiles, et je sentais l'énergie peser sur ma colonne vertébrale. 

— Absorbe l'énergie, m'a ordonné Nicolas. 

Automatiquement, j'ai ramené mes poings serrés contre ma poitrine, absorbant la lumière blanche et chaude. 

Soudain, tous mes soucis ont disparu. J'ai un peu vacillé, avant de lever une nouvelle fois  les bras vers le ciel. J'ai alors senti mes doigts frôler  une petite lumière chaude et piquante. On aurait dit une étoile ! 

Je l'ai prise au creux de ma main et l'ai redescendue. Est-ce que les autres la voyaient aussi ? Puis j'ai vu que Nicolas était à mes côtés, au cas où je canaliserais trop d'énergie, comme d'habitude. Mais ce soir-là, j'étais bien : je n'avais pas le tournis et pas trop envie de vomir. J'étais simplement heureuse, le cœur léger. Et je me sentais toute-puissante. 

— Waouh, a murmuré Etienne, les yeux posés sur moi. 



— Qu'est-ce que c'est ? A demandé Sophie. 

Ayant entendu la respiration difficile  de Jeanne, je me suis tournée vers elle. J'avais l'impression de pouvoir tout faire. 

J'ai tendu les mains vers Jeanne, pressant la petite lumière contre sa poitrine. Elle a eu un hoquet, puis a émis un petit 

«Ah ! ». J'ai fait  glisser mes mains sous ses clavicules avant de les poser sur sa gorge. J'ai fermé  les yeux et la lumière s'est dissoute en elle. Elle a eu un gémissement et a failli  trébucher. Nico a tendu la main, mais il ne m'a pas touchée. 

Sous mes paumes, je sentais les poumons de Jeanne se libérer et s'emplir d'air. Je sentais même ses bronches se dilater, la moindre alvéole s'ouvrir pour absorber de l'oxygène. 

— Je peux respirer normalement ! S'est-elle exclamée pendant que j'ouvrais les yeux. Je commençais à me sentir oppressée, à cause du cercle, mais je ne voulais pas utiliser mon inhalateur devant tout le monde... 

Elle a cherché Matthieu du regard, et il est venu la prendre dans ses bras. 

— Matthieu, c'est dingue, elle m'a dégagé les poumons, avec cette lumière ! 

— OK, on arrête tout, a dit Nicolas en me prenant les mains gentiment. Ne touche plus à rien. Peut-être que tu devrais t'allonger au sol et relâcher l'énergie, comme à Samhain. 

Je me suis libérée de son étreinte. 

— Je n'en ai pas envie, ai-je déclaré. Je veux garder cette énergie en moi. 

Je voulais toucher autre chose, pour voir ce qui se passerait. 

Nicolas m'a dévisagée. Une drôle de lueur est passée dans ses yeux. 

— Je ne veux pas que cette sensation s'en aille, ai-je expliqué. 

— Mais tu ne peux pas la garder pour toujours, Morgane. 

L'énergie est mobile, elle a besoin de se déplacer. Tu pourrais finir  par détruire des choses autour de toi. Ce n'est pas ce que tu veux, pas vrai ? 

— Oh, ça pourrait être marrant, non ? Ai-je plaisanté. 

— Non, pas du tout. 

Il m'a guidée vers un espace dégagé, et je me suis allongée sur le sol. J'ai senti la force  de la terre sous mon dos, l'énergie me quitter pour retourner vers le berceau de la vie. Au bout de quelques minutes, j'étais redevenue... 

affreusement  normale. 

— Mais comment peut-elle faire  tout ça ? A demandé Matthieu pendant que Jeanne s'émerveillait encore de pouvoir respirer si facilement. 

— Moi aussi, ça m'épate, a avoué Nicolas. Morgane fait  des trucs que même une grande prêtresse aurait du mal à faire. 

Elle a énormément de pouvoir, voilà tout. 

— L'autre jour, tu as dit qu'elle était une sorcière-née, s'est souvenu Etienne. Comme toi. Mais comment ça se fait  ? 

— Je ne veux pas en parler, ai-je coupé en me relevant. Je suis désolée si j'ai encore fait  une bourde. Je voulais simplement aider Jeanne. Mais on oublie cette histoire de sorcière-née, d'accord ? 

Ils ont tous accepté, mais je savais qu'un jour ou l'autre, il faudrait  bien leur dire la vérité. 

— J'ai faim,  a annoncé Etienne. T'as rien à grignoter ? 

— Mais si, a répondu Matthieu en allant dans la cuisine. 

— C'est dommage qu'on ne puisse pas aller se baigner, a soupiré Jeanne. 



— Pourquoi on ne pourrait pas ? Je n'habite pas si loin... a rétorqué Nicolas. 

J'ai fait  la grimace, les bras croisés sur ma poitrine. 

— Pas question, a tranché Sophie. Même si l'eau est chaude, il fait  trop froid  dehors. On attraperait la mort ! 

— Bon, tant pis, s'est lamenté Nicolas. Une prochaine fois. 

Comme personne ne me regardait, je lui ai tiré la langue, et ça l'a fait  rire. Je me suis pressée contre lui, contente de sentir sa chaleur. La soirée avait été incroyable, même sans Bridget. 

Mon sourire s'est dissipé quand je me suis demandé où elle et Rose avaient passé la soirée, et avec qui. 


14. 

Confession 


 7 mai 1982 

 On va bientôt partir de  cette horrible  ville. J'ai  trouvé un emploi de  caissière dans  une cafétéria  et Angus travaille  dans une boucherie : il décharge  des  carcasses de  vaches et les suspend  aux crochets du  boucher. Tous  les deux,  on a l'impression  d'avoir  vendu  notre âme. 

 Mais  on doit  économiser pour quitter  cet endroit  le plus rapidement  possible. 

 Je  n'ai pas de  nouvelles du  pays. Il  n'y a aucun survivant de  Belwicket  qui pourrait nous dire  ce qui s'est  passé. Je  ne sais même pas pourquoi je continue à écrire sur ces pages, sinon pour tenir mon journal intime. 

 Ce n'est  plus un livre des  ombres; plus depuis  mon anniversaire, depuis  ce jour où mon univers a été détruit.  Je  n'ai pas fait  appel à la magye depuis  que nous sommes arrivés, et Angus non plus. J'y  ai renoncé. 

 Elle  ne nous a apporté que la mort et le chaos. 

 Je  n'ai que vingt ans et, pourtant  je me sens prête à mourir. 

 — M.  R. 

Le lendemain matin, pendant la messe, j'ai eu une idée. 

Après le service, j'ai dit à mes parents que je voulais me confesser  et que je n'avais pas envie d'aller avec eux au restaurant. Ils ont eu l'air surpris, mais ils n'ont rien dit. 

J'ai attendu dans la file  avec impatience, résistant à l'envie d'écouter ce qui se disait dans le confessionnal.  J'en étais probablement capable, mais ce serait mal. Le père Hotchkiss devait entendre des histoires bien croustillantes, parfois. 

Mais, la plupart du temps, il devait s'agir de commérages ennuyeux et mesquins. 

Quand mon tour est venu, je me suis agenouillée dans l'obscurité, attendant que la petite fenêtre  grillagée s'ouvre. 

Ensuite, j'ai dit: 

— Pardonnez-moi, mon père, car j'ai péché. Je ne me suis pas confessée  depuis... euh... quatre mois. 

— Je t'écoute, mon enfant,  m'a-t-il répondu, comme toujours. 

— Euh... 

Je n'avais pas réfléchi  à ce que je lui dirais exactement. Je ne voulais pas lui parler de mes nouvelles activités et, d'ailleurs, je ne les considérais pas comme des péchés, n'en déplaise à mon père et à ma mère. 

— En fait,  ai-je repris, je suis très en colère contre mes parents. Enfin,  je les adore et j'essaie de les honorer, mais récemment... j'ai découvert que j'avais été adoptée. 

Voilà, c'était dit. De l'autre côté, le prêtre a relevé la tête, comme si mes paroles avaient éveillé son intérêt. 



— Je leur en veux de ne pas me l'avoir révélé plus tôt, et je les déteste parce qu'ils refusent,  même aujourd'hui, de m'en parler. Je voudrais en savoir plus sur mes vrais parents. Sur mes origines. 

Le père Hotchkiss a pris un instant pour digérer mes paroles, puis il m'a finalement  répondu : 

— Tes parents ont fait  ce qui leur semblait le mieux. 

Il ne contestait pas le fait  que j'aie été adoptée ! Quelle humiliation, même lui était au courant ! 

— Ma vraie mère, ma mère biologique, est morte, ai-je insisté malgré ma gêne. Je voudrais en savoir plus sur elle. 

— Mon enfant,  je te comprends, mais je peux te dire, de par mon expérience, qu'il vaut parfois  mieux laisser le passé derrière soi. Les voies du Seigneur sont impénétrables. 

Comment osait-il me sortir un cliché pareil ! J'ai senti les larmes me monter aux yeux. Qu'est-ce que je m'imaginais? 

Qu'il serait d'accord avec moi ? Qu'il m'aiderait à convaincre mes parents de tout me raconter? 

— Dieu avait ses raisons de te confier  à Jack et Mary Grâce, et je sais qu'ils t'aiment plus que tout. Il serait sage de respecter Sa décision. 

J'ai pris un instant pour y réfléchir.  A quel point était-ce vrai ? Puis je me suis rappelé que d'autres personnes attendaient de se confesser,  alors j'ai remercié le prêtre et je suis partie. 

Dehors, le soleil de novembre illuminait la ville. Après des jours et des jours de grisaille, j'appréciais de pouvoir marcher par ce beau temps, de shooter dans les feuilles  mortes qui tourbillonnaient autour de moi avant de retomber au sol. 

J'ai traversé le centre-ville de Widow's Vale en prenant le temps de regarder les vitrines des magasins. En passant devant la mairie, je me suis souvenue qu'elle datait de 1692. Aujourd'hui, la ville me paraissait charmante et pittoresque. Une légère brise m'a décoiffée,  m'apportant l'odeur du fleuve  Hudson qui coulait au bord de la ville. 

Le temps que je rentre à la maison, j'avais compris que les paroles du père Hotchkiss n'étaient pas dénuées de sagesse, mais je ne pouvais accepter de rester dans l'ignorance. Je ne savais plus quoi faire.  Peut-être que j'en parlerais lors de notre prochain cercle. 

J'allais m'installer dans la cuisine pour manger un morceau, quand j'ai entendu un bruit sourd à l'étage. 

Bizarrement, j'ai tout de suite pensé que Bridget avait pénétré chez moi, peut-être même avec Rose, pour jeter un sort sur ma chambre. L'idée qu'il pouvait s'agir de cambrioleurs ne m'a même pas effleuré  l'esprit. 

J'entendais des bruits de pas et des grincements de meubles qu'on déplace. J'ai été cherché ma batte de base-ball à la cave, j'ai enlevé mes chaussures et je suis montée à l'étage sur la pointe des pieds. 

En haut de l'escalier, j'ai compris que les bruits venaient de la chambre de Mary K. Puis je l'ai entendue crier : 

— Aïe ! Arrête, Brice ! Mais arrête, bon sang ! 

— Enlève-toi de là ! A-t-elle grogné. 

— Allez, Mary K., a-t-il répondu. Tu m'as dit que tu m'aimais ! Je pensais que tu voulais... 

— Je t'ai dit que je ne voulais pas ! 

Que faire?  Je n'avais pas le temps de tergiverser. J'ai ouvert la porte à la volée : Brice était en train de plaquer ma sœur sur le lit, pendant qu'elle lui donnait des coups de pied. 

— Hé ! Ai-je lancé, ce qui les a fait  sursauter tous les deux. 

T'as entendu ce qu'elle a dit ? Dégage de là! 

J'ai vu une lueur de soulagement traverser les yeux de ma sœur. 

— On ne fait  que parler, a grogné Brice. 



Il me prenait pour une débile, ou quoi ? Quand j'ai vu que Mary K. essayait de le repousser, mais qu'il ne lâchait pas prise, j'ai vu rouge et, brandissant la batte, je lui ai frappé  l'épaule. Je ne m'étais pas sentie aussi furieuse  depuis ma dernière dispute avec mes parents. 

— Aïe ! A-t-il hurlé. Mais ça va pas ! T'es cinglée! 

Il s'est écarté du lit et a fait  un pas vers moi. D'un geste, il a envoyé la batte rouler au sol. 

— Reste en dehors de ça, Morgane. On ne faisait  que parler. 

— T'as une drôle de façon  de parler ! A lâché Mary K. en sautant du lit, les vêtements en bataille. Tu débloques, Brice, va-t'en! 

— Je ne partirai pas avant que tu t'expliques ! Tu me dis : «Viens chez moi ! » Et puis : « Viens dans ma chambre, mes parents ne sont pas là ! » Qu'est- ce que j'étais censé comprendre ? On sort ensemble depuis presque deux mois! 

— Mais je voulais pas dire ça, a sangloté Mary K. en serrant son oreiller dans ses bras. Je voulais juste qu'on soit seuls, tous les deux. 

— Et à ton avis, qu'est-ce qu'on fait  quand on est seuls dans une chambre ? 

— Je voulais pas dire ça ! A répété ma sœur en enfouissant  sa tête dans l'oreiller. 

— Tu sais vraiment pas ce que tu veux ! 

— La ferme,  Brice ai-je coupé. Elle n'a que quatorze ans ! 

— Toi, ta gueule, ça ne te concerne pas ! 

— Hé, c'est de ma petite sœur que tu parles ! 

Malgré moi, mon bras s'est tendu, les doigts pointés vers lui, et une boule de lumière bleue crépitante a jailli de ma main et l'a frappé  dans les côtes. On aurait dit la lumière que j'avais transmise à Jeanne, la veille au soir, mais dans une version différente.  Les mains sur le flanc,  Brice a gémi et a failli  tomber, mais il s'est rattrapé au lit de justesse. Je l'observais, terrifiée  par ce que je venais de faire,  et lui me dévisageait comme si je m'étais changée en dragon. 

Pourvu qu'il ne saigne pas ! 

— La vache, mais c'était quoi, ce truc ?! A-t-il hurlé en regardant l'endroit que j'avais frappé. 

Heureusement, quand il a enlevé sa main, j'ai vu que son pull était intact : pas de traces de sang. Ouf! 

— C'est bon, je me casse, a-t-il lancé piteusement avant de quitter la pièce. 

Mary K. avait toujours la tête enfouie  dans son oreiller, elle n'avait rien vu. La porte d'entrée a claqué, et j'ai vu Brice sortir dans la rue en se tenant le côté. Ses lèvres remuaient comme s'il jurait dans sa barbe. Bon débarras. 

J'ai apporté un mouchoir à ma sœur qui pleurait toujours. 

— Bon sang, Mary K. ! Qu'est-ce qui s'est passé ? Pourquoi tu n'es pas au restau avec les parents? 

Ses sanglots ont repris de plus belle et elle s'est jetée dans mes bras. Je l'ai serrée fort,  contente qu'il ne lui soit rien arrivé de grave. J'étais rentrée au bon moment. Pour la première fois  depuis une semaine, je me sentais proche d'elle, comme avant. Elle m'avait manqué. 

— S'il te plaît, n'en parle pas à papa et maman, m'a-t-elle implorée, des larmes lui dégoulinant sur le visage. Je voulais juste qu'on se retrouve tous les deux, lui et moi. 

Habituellement, on est toujours avec du monde. Alors j'ai dit aux parents que je devais travailler toute la journée, et ils m'ont déposée après la messe. Je ne pensais pas qu'il croirait que je... 

— Oh, Mary K., c'est juste un malentendu. Ce n'est pas ta faute.  Le fait  que tu aies envie d'être seule avec lui ne signifie pas forcément  que tu veuilles coucher avec lui ! Il aurait dû le comprendre, ce crétin ! J'aurais dû appeler les flics,  tiens ! 



— Je ne pensais pas qu'il allait me... faire  du mal, tu sais. 

Je ne sais pas ce qui lui a pris soudain, il est si gentil... 

— Comment tu peux le défendre  ? ! 

— Je ne le défends  pas, et d'ailleurs je ne veux plus le voir. 

Mais ça ne lui ressemble pas. D'habitude, il m'écoute quand je dis non. Je suis sûre qu'il sera désolé demain. 

Je n'en croyais pas mes oreilles ! 

— Mary Kathleen Rowlands ! Je t'interdis de lui chercher des excuses. Je te rappelle que, quand je suis arrivée, il te clouait à ton lit ! 

— C'est vrai, a-t-elle admis. 

— Dis-moi que tout est fini  entre vous. 

— Tout est fini  entre nous. 

— Voilà, c'est mieux. Tu ferais  bien de te débarbouiller et de ranger ta chambre avant que papa et maman reviennent. 

— OK. Merci de m'avoir sauvée, sœurette ! Mais au fait,  comment t'as fait  pour le chasser? 

— Je lui ai donné un coup de pied dans le genou, et ça l'a fait  trébucher, ai-je dit après avoir réfléchi  une seconde. 

— Bien fait  pour lui ! A-t-elle conclu en souriant. Il n'a pas dû comprendre ce qui lui arrivait. 

— Moi non plus, ai-je avoué. 

Puis j'ai descendu les escaliers les jambes tremblantes. Je lui avais envoyé une boule de lumière ! Même chez les sorciers, ça ne devait pas être courant. 


15. 

 La vérité, enfin 

 1er septembre 1982 

 Aujourd'hui,  nous déménageons  enfin  loin de  cet endroit  sordide.  Nous  avons trouvé une petite maison à Meshomah Falls,  un village  à environ trois heures de  route d'ici.  Je  crois que Meshomah  est un mot indien.  Là bas, il y a plein de noms indiens  partout.  C'est  un endroit  très joli, qui me rappele un peu l'Irlande. 

 Nous  avons déjà  trouvé du  travail  : moi comme serveuse au café  du  centre, et Angus auprès du  charpentier local. 

 La semaine dernière,  Angus est revenu, d'Irlande.  Je  ne voulais pas qu'il  y retourne, mais il ne m'a pas écoutée. De Baly nigel, il ne reste rien. Toutes  les maisons qui abritaient  des  sorciers et des  sorcières ont été réduites  en cendres  et on les a rasées pour y reconstruire  des  immeubles, il m'a dit  qu'aucun des  nôtres n'avait  survécu - du  moins, il n'a retrouvé personne. Dans le village  voisin, à Much  Bencham, on lui a raconté qu'une vague noire colossale aurait balayé la ville -

 une vague qui n'était  pas faite  d'eau.  Qu'est-ce  qui pourrait créer une chose aussi puissante ? Une  alliance entre plusieurs cercles ? 

 J'étais  terrifiée  à l'idée  qu'Angus  s'en aile, que je ne le reverrais peut-

 être jamais, il voulait qu'on se marie avant son départ,  mais j'ai refusé. 

 Je  ne peux épouser personne. Rien n'est  éternel,  et je ne veux pas me voiler la face. 

 Enfin,  maintenant il est de  retour, et j'espère  que nous pourrons démarrer  une nouvelle vie. 

 - M.R. 



En fin  d'après-midi, j'ai décidé de retrouver mes livres sur la sorcellerie. Allongée sur mon lit, j'ai déployé mes sens, essayant d'explorer tous les recoins de la maison. Au début, je n'ai rien décelé, puis j'ai fini  par les sentir : dans l'armoire de ma mère, au fond  d'une valise. Après vérification,  ils étaient bel et bien là ! Je les ai ramenés 1 

dans ma chambre et je les ai posés sur mon bureau. Tant pis pour papa et maman. 

Mes parents sont venus frapper  à ma porte un peu plus tard, pendant que je faisais  mes exos de maths. 

— Entrez. 

Ils se sont assis sur mon lit, mais ils n'ont rien dit. Seule la musique qu'écoutait Mary K. dans sa chambre troublait le silence. J'attendais qu'ils parlent tout en évitant de regarder mes livres. 

Papa s'est éclairci la gorge et maman lui a pris la main. 

— Nous venons tous de vivre une semaine... difficile,  a-telle commencé. Si tu n'avais pas découvert ça toute seule, je n'aurais probablement jamais voulu te parler de ton adoption. Je sais qu'il vaut mieux être honnête avec ses enfants  et ne rien leur cacher. Mais à l'époque, ça nous semblait préférable. 

Elle a fait  une pause pour regarder mon père, qui a hoché la tête. 

— Maintenant que tu es au courant, a-t-elle repris, il vaut peut-être mieux que tu en saches autant que nous. Et puis, tu ne nous laisses pas le choix. 

— Mais j'ai le droit de savoir ! C'est ma vie, et j'y pense tout le temps, toute la journée ! 

— Oui, je le sais... Bon, tu sais que quand on s'est mariés, ton père et moi, j'avais vingt-deux ans et lui vingt-quatre. 

On a tout de suite essayé de fonder  une famille,  mais au bout de huit ans, on n'avait toujours pas d'enfant.  J'ai consulté des tas de docteurs, j'ai passé des tonnes d'examens et suivi tous les traitements possibles, mais rien à faire  : je n'arrivais pas à tomber enceinte. 

Papa ne la quittait pas des yeux. Il a lâché sa main et a passé son bras autour de ses épaules. 

— Je priais tous les jours Dieu de m'envoyer un enfant,  j'allumais des cierges, je récitais des neuvaines... en vain. 

Finalement, on a fait  une demande d'adoption, et on nous a dit que ça pourrait prendre trois, voire quatre ans. C'est là que... 

— C'est là qu'une de nos connaissances, un avocat, nous a téléphoné, a continué mon père. Il disait qu'on lui avait confié un bébé, une petite fille,  qui cherchait une famille  d'accueil. 

— Nous avons accepté sans réfléchir,  a confié  ma mère. Il est venu le soir même avec elle - il pleuvait, je m'en souviens très bien - et quand je l'ai prise dans mes bras et que je l'ai regardée, j'ai su que c'était  mon bébé, celui pour lequel je priais depuis si longtemps. 

La voix brisée, elle s'est frottée  les yeux. 

— C'était toi, a ajouté mon père en souriant. Tu avais sept mois et tu étais si... 

— Si adorable ! Toute potelée, en pleine santé, avec des bouclettes et des grands yeux... Et tu m'as regardée ! A cet instant, tu es devenue mon enfant  et j'aurais étranglé de mes mains le premier qui aurait essayé de te reprendre. 

L'avocat nous avait dit que tes parents étaient trop jeunes pour élever un enfant  et qu'ils lui avaient demandé de te trouver un foyer.  On n'a posé aucune question, franchement,  on était trop contents de t'avoir - le reste, on s'en moquait... 

— Tu représentais tout ce qu'on avait toujours voulu, a déclaré mon père. Cette nuit-là, tu as dormi entre nous et, le lendemain matin, on a fait  les magasins pour acheter tout ce qui existait pour les bébés ! C'était comme un Noël 1 

à la puissance mille, tous nos rêves venaient de se réaliser. 

— Mais une semaine plus tard, a murmuré ma mère, on a lu un article sur un incendie à Meshomah Falls. On avait retrouvé deux corps calcinés dans une grange en flammes. 



Les noms des victimes correspondaient à ceux figurant  sur ton extrait de naissance. 

— Bien sûr, on aurait voulu en apprendre plus, a expliqué mon père, mais on craignait que les services d'adoption te reprennent, pour une raison ou pour une autre. Alors on n'a rien dit. 

— Mais plusieurs mois plus tard, quand l'adoption a été définitive,  on a cherché à en savoir davantage. On a appelé l'avocat, mais il avait déménagé dans un autre État et n'a jamais répondu à nos messages. C'était étrange, comme s'il voulait nous éviter. 

— Après cela, a expliqué mon père, j'ai fait  des recherches dans les journaux et j'ai même parlé au journaliste qui avait couvert le drame. Grâce à lui, j'ai pu entrer en contact avec la police de Meshomah Falls. Ensuite, j'ai profité  d'un voyage professionnel  en Irlande pour mener ma petite enquête. 

— Et alors, qu'est-ce que tu as découvert? 

— Tu es sûre de vouloir le savoir? 

J'ai acquiescé, m'agrippant à ma chaise de bureau. Après ce que j'avais lu dans les journaux et ce que m'avait dit Alyce, je voulais connaître toute la vérité. 

— Maeve Riordan et Angus Bramson sont bien morts dans cet incendie, a poursuivi mon père, les yeux rivés à ses chaussures. C'était un incendie criminel. On les a assassinés : les portes étaient fermées  de l'extérieur et on avait versé de l'essence autour de la grange. 

Je tremblais comme une feuille.  Un meurtre ! C'était la première fois  qu'on me le disait avec certitude. .. 

— Ils ont trouvé des symboles sur le bois calciné, a continué ma mère. Des runes. Mais personne ne savait ce qu'elles signifiaient  ni pourquoi les victimes avaient été tuées. Apparemment, ils restaient à l'écart des autres habitants, n'avaient aucune dette et allaient à la messe le dimanche. Le crime n'a jamais été élucidé. 

— Et en Irlande, tu as trouvé quelque chose, papa ? 

Je me suis rendu à Ballynigel, le village dont était originaire Maeve Riordan. Mais il n'y avait pas grand-chose à voir. 

Deux ou trois boutiques et quelques immeubles modernes et moches. Mon guide disait qu'il s'agissait d'un ancien village de pêcheurs, mais c'était difficile  à croire. 

— Et tu as découvert ce qui s'était passé ? 

— Pas vraiment. J'ai interrogé une dame qui tenait une papeterie, mais elle m'a jeté dehors ! 

— Une vieille dame t'a jeté dehors ? Ai-je répété, amusée par cette idée. 

— Eh oui ! Finalement, je me suis rendu dans le village voisin, Much Bencham, et j'ai déjeuné dans un pub. Les deux types qui mangeaient au bar ont engagé la conversation en me demandant d'où je venais, etc. Mais dès que j'ai mentionné Ballynigel, ils sont devenus muets comme des tombes. «Et pourquoi vous voulez savoir ?» 

m'ont-ils demandé, l'air soupçonneux. Je leur ai dit que j'étais un journaliste américain et que je préparais un article sur les villages irlandais, pour la rubrique voyages. 

Je n'en revenais pas ! Mon père était parti enquêter en Irlande et avait menti délibérément pour découvrir la vérité sur mes origines ! Et ils avaient gardé ça pour eux pendant toutes ces années... 

— Pour faire  court, Ballynigel était vraiment un petit village de pêcheurs. Jadis. Mais en 1982, il avait été complètement détruit. Par les forces  du mal, d'après eux. 

Voilà qui correspondait à ce qu'Alyce m'avait raconté. 

— Ils m'ont dit que Ballynigel était avant tout un village de sorciers et de sorcières, et que la plupart des habitants descendaient des «anciens clans », comme ils les appelaient, depuis des milliers d'années. L'histoire voulait que les forces du mal se soient abattues sur les sorciers. Je leur ai ri au nez en leur affirmant  que je ne croyais pas aux sorcières, et ils m'ont traité d'imbécile. Dans la région, tout le monde sait qu'avant le drame, Ballynigel abritait un puissant cercle de sorciers. Je leur ai demandé s'il y avait eu des rescapés. Selon eux, quelques humains avaient survécu. Des «humains», comme s'il y avait une différence!  Mais aucun sorcier. Ils m'ont assuré que, si la moindre sorcière s'en était tirée, elle ne serait jamais en sécurité nulle part, où qu'elle aille. Elle serait traquée puis tuée, tôt ou tard. 

Mais deux sorciers avaient survécu et étaient venus aux Etats-Unis ! Avant d'être assassinés, trois ans plus tard. 

Ma mère avait arrêté de renifler  et dévisageait mon père comme si c'était la première fois  qu'elle entendait cette histoire. 

— En rentrant à la maison, j'ai tout raconté à ta mère et, pour être honnête, nous étions tous les deux morts d'inquiétude. 

La façon  dont tes parents biologiques avaient été tués nous effrayait.  On était persuadés qu'un dingue rôdait dans les environs à la recherche des rescapés et que s'il apprenait ton existence, tu serais en danger. Alors on a tourné la page et on a tout fait  pour oublier le passé. 

Avec ce que je venais d'entendre et le récit d'Alyce, j'essayai de recomposer l'histoire complète. Pour la première fois,  je comprenais presque pourquoi ils ne m'avaient rien dit. Ils voulaient simplement me protéger. 

Me protéger de ce qui avait tué mes parents. 

— On voulait même changer ton prénom, m'a précisé ma mère, mais comme juridiquement tu étais Morgane, on t'a juste donné un surnom... 

— Molly, ai-je complété, me souvenant que, jusqu'en CE2, ils m'avaient appelée comme ça. 

— Oui. Mais tu as fini  par détester qu'on t'appelle Molly, et tu es redevenue Morgane. Après toutes ces années, on se sentait en sécurité. Nous n'avions plus jamais entendu reparler de Meshomah Falls, de Ballynigel ou de sorcières. 

Nous pensions que toute cette histoire était derrière nous. 

— Jusqu'à ce qu'on trouve tes livres sur la sorcellerie, a terminé mon père. D'un coup, tout ce qu'on avait voulu oublier nous est revenu, et la peur aussi. On a cru que quelqu'un te les avait donnés exprès... 

— Je les ai achetés moi-même. 

— On a peut-être réagi de façon  disproportionnée, a reconnu ma mère. Mais tu n'images pas ce que c'est de redouter qu'on te prenne ton enfant  ou qu'on lui fasse  du mal. Tes activités sont sans doute inoffensives  et les gens qui t'accompagnent ne pensent sûrement pas à mal... 

— Bien évidemment ! Ai-je lancé, pensant à Nico, à sa 1 

mère et à mes amis. 

— Mais nous ne pouvons nous empêcher d'avoir peur, m'a coupée mon père. J'ai vu de mes propres yeux un village rayé de la carte. J'ai lu des articles sur la grange incendiée. 

J'ai parlé à ces hommes en Irlande. Si tout ça est lié à la sorcellerie, nous ne voulons pas que tu y sois mêlée ! 

— Je ne sais pas quoi vous dire, ai-je déclaré. Je suis contente que vous m'ayez tout raconté. Et peut-être que je n'aurais pas tout compris si j'avais été plus jeune. Mais je suis toujours persuadée que vous auriez dû m'en parler plus tôt. Au moins de mon adoption. 

Mes parents ont acquiescé, me laissant poursuivre. 

— Quelque part, j'ai l'impression que la Wicca n'a rien à voir avec cette histoire. C'est juste une... coïncidence bizarre. La magye fait  partie de moi, maintenant. Je suis vraiment une sorcière. Et ce que nous faisons  moi et mes amis ne pourrait jamais causer une telle catastrophe. 

J'ai cru que ma mère allait me demander des détails, mais elle s'est ravisée. 

— Au fait,  maman, comment ça se fait  que tu aies eu Mary K., après? 

— Je n'en sais rien, a-t-elle soupiré. C'est arrivé comme ça. 

Après ta sœur, je n'ai pas pu avoir d'autres enfants.  Dieu voulait que j'aie deux filles,  et vous avez toutes les deux été pour nous une source de joie indescriptible. Je tiens tellement à vous que l'idée de vous savoir en danger m'est insupportable. 

C'est pour ça que je veux que tu arrêtes tes histoires de sorcellerie. Je t'en supplie, Morgane, fais-le  pour moi. 



Elle a fondu  en larmes, ce qui, évidemment, m'a fait  pleurer aussi. 

— Mais c'est impossible, ai-je gémi. Je suis une sorcière-née, la magye est en moi... C'est comme avoir des cheveux bruns ou des grands pieds... C'est en moi, c'est ma nature. 

— Tu n'as pas de grands pieds, a fait  remarquer mon père. 

Je n'ai pas pu m'empêcher de rire malgré mes larmes. 

— Je sais que vous m'aimez et que vous ne voulez que mon bien, ai-je reconnu en essuyant mes veux. Et moi aussi, je vous aime et je ne veux pas vous faire  de peine ou vous décevoir, mais c'est comme si vous me demandiez de ne plus être Morgane... 

On est restés un instant silencieux, à se dévisager. 

— En tout cas, merci de m'avoir tout raconté, ai-je conclu. 

Je sais que c'était dur pour vous, mais je devais savoir. Et je vous promets de penser à ce que vous m'avez dit. 

Ma mère a soupiré avant de regarder mon père du coin de l'œil. Ils se sont levés et, avant de partir, ils m'ont serrée dans leurs bras pour la première fois  depuis une semaine. 


16. 

 Hostilité 

 15 décembre  1982 

 Cette  année, nous allons fêter  Noël  pour la première fois.  On a pris l'habitude  de  fréquenter  l'église  du  village,  et les gens sont très gentils  avec nous. C'est  drôle,  le gui et toutes ces décorations  de  Noël  rouges et vertes me rappellent Yule...Mais  jamais plus nous ne célébrerons  notre fête. 

 Le village  est charmant, bien plus verdoyant  que New  York.  La nature est omniprésente, et je peux enfin  sentir l'odeur  de la pluie. 

 A tout instant, je dois  me retenir de  lancer un sort, que ce soit pour chasser les limaces, attirer  le soleil ou faire  lever mon pain. Ma  vie est ordinaire,  désormais.  Il  le faut.  Plus de  magye, de  sorts, d'incantations. 

 Plus jamais. 

 Enfin,  j'adore  notre petite maison. Ele est pleine de  charme et vite nettoyée ! 

 Je  n'arrive  pas à oublier la catastrophe  qui s'est  abattue sur nous. Mais  je suis heureuse d'être  venue vivre ici avec Angus. 

 Je  me sens en sécurité. 

— MR. 

Comme d'habitude, le vestiaire des filles  sentait à la fois  la sueur, le déodorant et le shampooing. A côté de moi, Tamara a enfilé  son short de gym et s'est assise pour mettre ses chaussettes. Quand j'ai enlevé mon T-shirt, je l'ai vue jeter un œil vers le pentacle en argent qui pendait à mon cou. Je me suis baissée pour lacer mes baskets, me demandant si elle savait qu'il symbolisait mon engagement envers la Wicca et Nicolas. 

De l'autre côté de la pièce, Bridget se changeait près de son casier. Comme Rose était en terminale et n'avait pas sport avec nous, elle se retrouvait toute seule, ce qui n'arrivait pour ainsi dire jamais. 

Ses yeux ont croisé les miens, et j'ai été choquée par leur froideur.  Dire qu'à une époque on s'était promis de ne rien se cacher ! J'avais été la première à apprendre qu'elle avait perdu sa virginité, qu'elle avait déjà fumé  et que sa mère avait une liaison. De mon côté, je n'avais jamais rien eu de bien croustillant à lui confier,  jusqu'à aujourd'hui. Mais là, évidemment, je ne pouvais rien lui dire. 



— Hé, Morgane, a commencé Tamara en attachant ses cheveux avec un élastique. Devine qui m'a demandé de sortir avec lui ! 

— J'en sais rien, dis-moi ! Ai-je répliqué en me faisant  deux longues tresses qui me donnaient une allure de Pocahontas irlandaise. 

— Chris Holly, a-t-elle murmuré. 

— C'est pas vrai ! Et qu'est-ce que t'as répondu ? 

— Je lui ai dit non ! Primo, je suis certaine qu'il l'a fait  simplement parce qu'il est nul en maths et qu'il a besoin de cours particuliers ; deuzio, j'ai bien vu comment il s'était conduit avec Bridget ! Au fait,  pourquoi vous êtes fâchées,  toutes les deux ? T'as essayé de lui piquer Nico ? 

— Pas du tout ! C'est sûr qu'il me faisait  craquer, mais je savais que Bridget s'intéressait à lui et je pensais qu'ils finiraient par sortir ensemble... Sauf  que c'est moi que Nico a choisie. 

Soudain, on a entendu le sifflet  de la prof  de gym qui venait d'entrer dans la pièce. 

— Les filles,  comme il pleut aujourd'hui, vous aller me faire  cinq fois  le tour du gymnase, mais à l'intérieur. Hop, hop, hop ! 

Tout le monde a grogné avant de sortir du vestiaire en trottinant. Puis les garçons nous ont rejointes et ont commencé à courir dans le sens inverse. Certains se permettaient même de nous siffler  ou de nous envoyer des vannes. Quand j'ai croisé Xavier, il m'a fait  une grimace qui m'a fait  rire. 

— Dis donc, a repris Tamara qui courait à mes côtés, tu ne dois pas être au courant non plus: Janice a un mec ! 

— Ah bon ? Qui ça ? 

— Ben. Ils sont en période d'essai ! 

— C'est génial, je suis sûre que ça va marcher entre eux, ils s'entendent tellement bien... 

Quel bonheur de pouvoir avoir une conversation de lycéenne normale ! Car si la Wicca avait été un énorme bouleversement dans ma vie, elle m'avait aussi isolée des autres. 

Après réchauffement,  on a formé  plusieurs équipes de six pour jouer au volley - garçons d'un côté, filles  de l'autre. Je me suis retrouvée dans la même équipe que Tamara, contre celle de Bridget. 

Pendant que la prof  donnait des consignes, j'ai entendu Bettina et Paula parler de Xavier. Elles n'en revenaient pas qu'il soit devenu si beau, et se demandaient même s'il sortait avec quelqu'un. Bref,  Xavier allait bientôt avoir son fan  club ! 

Comme tout le monde chuchotait en même temps, j'ai dû me concentrer pour entendre la suite de leur conversation. 

— Dommage qu'il traîne avec Nico et les sorcières, a continué Bettina. 

Quoi? C'est comme ça qu'on nous avait surnommées, au lycée, «les sorcières»? 

Après ça, les équipes ont pris place sur les terrains et les matchs ont commencé. C'est Bridget qui devait servir et, alors qu'elle s'apprêtait à frapper  la balle, elle s'est fait  siffler  par un des mecs : Seth Moore, un beau gosse qui portait deux anneaux à son oreille gauche et qui lui souriait comme un loup affamé.  Elle l'a encouragé en lui envoyant un baiser. 

— Toi et moi, bébé, c'est pour quand? 

— Quand tu veux, mon pote ! Lui a-t-elle lancé en riant. 

Puis elle m'a toisée, l'air de dire: «C'est pas à toi qu'un mec dirait ça ! » Seth a fait  mine de se précipiter sur elle, et ses copains ont fait  semblant de le retenir. Tout le monde rigolait, tout le monde sauf  moi et Chris - l'ex de Bridget -

ainsi qu'une troisième personne : Xavier. Les poings serrés et la mâchoire crispée, il regardait Bridget et Seth comme s'il était jaloux. Xavier jaloux ? Il ne m'avait jamais dit qu'il s'intéressait à Bridget... 

— Hé, Bridget, c'est pour aujourd'hui ou pour demain ? L'a réprimandée la prof  qui perdait patience. 



Bridget m'a adressé un sourire méprisant, comme pour m'enfoncer  un peu plus et affirmer  sa supériorité. J'ai senti la colère monter en moi. En la fixant  droit dans les yeux, j'ai passé la main dans le col de mon T-shirt pour en sortir le pentacle que Nico m'avait offert. 

La mine sombre, elle a froncé  les sourcils, avant de lancer la balle au-dessus de sa tête et de la frapper  de toutes ses forces vers moi. Je n'ai même pas eu le temps de me protéger le visage, j'étais déjà par terre, sonnée de m'être pris la balle en pleine figure.  Puis j'ai senti du sang me remplir le nez et la bouche. J'ai voulu me relever pour courir aux lavabos, tout en me tenant le visage à deux mains. Mais ça n'a pas empêché le sang de dégouliner sur mon jogging. 

Tout le monde avait vu la scène et faisait  des commentaires à voix basse. La prof  est arrivée et m 'a demandé d'enlever ma main pour lui montrer l'ampleur des dégâts. J'ai obéi, révélant mon visage ensanglanté, et j'ai vu Bridget me regarder avec inquiétude, horrifiée  par ce qu'elle venait de faire. 

Elle a ouvert la bouche et j'ai lu sur ses lèvres qu'elle disait 

: «Je suis désolée. » Elle ressemblait tellement à la Bridget d'avant que je me suis presque sentie heureuse. Puis j'ai commencé à avoir mal, très mal. 

— Il va falloir  appeler ta mère, Morgane, a dit la prof. 

Viens dans mon bureau, je vais te donner de la glace pour que ça n'enfle  pas. Les autres, retournez jouer. Bettina, va chercher des serviettes en papier pour essuyer tout ce sang, que personne ne glisse dessus. Bridget Warren, tu viendras me voir dans mon bureau à la fin  de l'heure. 

En partant, j'ai jeté un dernier coup d'oeil vers Bridget, mais toute trace d'amitié ou d'émotion avait disparu de son visage. 

J'en aurais pleuré. 

Ma mère m'a emmenée passer une radio aux urgences. 

Bilan : j'avais le nez cassé et la lèvre fendue,  et on a dû me faire  un point de suture. Dommage que Halloween soit passé, avec ma tête, j'aurais fait  un malheur... 

Je n'en revenais pas que les choses aient dégénéré à ce point entre Bridget et moi. 


17. 

Le nouveau cercle 


 14 Avril 1983 

 Je  craignais de  les avoir plantés trop tôt, mais mes petits pois grandissent  à vue d'oeil.  Ils  symbolisent ma nouvelle vie : J'ai  du  mal à croire qu'ils  s'acclimatent  si vite, Sans aucune aide  magyque. Parfois,  le besoin de  communier avec la Déesse est si fort  que cela en devient  douloureux.  C'est  comme si quelque chose ne demandait  qu'à sortir. 

 Mais  cette- époque est révolue et il n'en reste que deux  choses : mon nom et Angus. 

 Nous  sommes maintenant trois à la maison: un chaton gris et blanc nous a rejoints, il est adorable  et ronronne comme une locomotive. Sa présence me remplit  de  joie. 

 — M.R. 

En fin  d'après-midi, alors que j'étais dans mon lit avec un sac de glace sur le visage, on a sonné à la porte. 

J'ai tout de suite su que c'était Nicolas. J'ai essayé d'écouter ce qu'il disait à ma mère mais, même en me concentrant, je n'entendais presque rien. 

— Eh bien, Nicolas, je ne sais pas trop... 

— Maman ! Est intervenue Mary K. je jouerai les chaperons, si tu veux. 

Un instant plus tard, ma mère est entrée. Elle voulait sûrement s'assurer que j'étais habillée convenablement et que je ne portais pas une chemise de nuit transparente. En fait,  j'avais enfilé  un bas de jogging informe  et un sweat blanc. Ma mère m'avait aidée à nettoyer le sang agglutiné dans mes cheveux, mais je ne les avais pas séchés et ils pendouillaient sur mes épaules comme des queues de rat. 

Bref,  je ne m'étais jamais sentie aussi moche. 

Puis Nicolas est venu s'asseoir au bord du lit. En sa présence, ma chambre rose, avec ses rideaux à volants, me semblait ridiculement petite et enfantine. 

Pense-bête pour plus tard : redécorer tout ça. 

— Comment va la mutilée de guerre ? M'a-t-il demandé, ce qui m'a fait  rire malgré moi. 

— Aïe, faut  pas que je rigole, ça fait  mal. 

Maman, sans doute rassurée sur mon apparence, a quitté la pièce, laissant la place à Mary K. 

— Avoue que tu ne l'as jamais trouvée aussi belle ! A lancé Mary K. à Nicolas. Je parie que d'ici jeudi, elle sera toute jaune et verte ! Un vrai feu  d'artifice  ! 

Elle serrait un ours en peluche dans ses bras, qui tenait un biberon en forme  de cœur. 

— C'est pour moi ? Ai-je demandé naïvement. 

— Non, c'est Brice qui me l'a donné, a-t-elle déclaré, l'air embarrassé. 

Ca ne m'étonnait pas. Il avait déjà envoyé des tonnes de fleurs  et laissé des messages sur notre perron. Il avait aussi appelé plusieurs fois  et, quand j'avais décroché, il m'avait même fait  des excuses. Mary K. était en train de se laisser amadouer. 

— T'as pas des devoirs à faire  ? Lui ai-je suggéré. 

— J'ai promis à maman de tenir la chandelle. 

Au vu de mon expression, elle s'est ravisée et elle est partie dans sa chambre. 

— Je ne voulais pas que tu me voies comme ça, ai-je dit à Nicolas. 

— Tamara m'a raconté ce qui s'était passé. Tu crois que Bridget l'a fait  exprès ? 

J'ai repensé à l'expression de son visage, à son air effrayé  quand elle m'avait vue en sang. 

— Non, c'est un accident. 

— Si tu le dis. Je t'ai apporté des bricoles. Il a brandi devant mes yeux une petite plante en pot d'un gris argenté. 

 — Artemisia,  ai-je murmuré, me souvenant du nom latin. 

Elle figurait  dans l'un de mes livres sur les plantes. 

— Merci, elle est très jolie. 

— On l'appelle plus couramment «armoise». Elle a des tas de vertus. 

Il m'a ensuite donné un petit tube où l'on pouvait lire 

«Arnica montana». 

— Ça, c'est un remède homéopathique. Ça aide à guérir les contusions, les bleus, etc. Je lui ai jeté un sort pour que tu te remettes plus vite, a-t-il ajouté à voix basse. Et, le meilleur pour la fin,  un Yop au chocolat ! Je parie que tu ne peux pas mâcher, mais ça, tu pourras toujours le boire à la paille. 

Je n'ai pas pu m'empêcher de rire, malgré la douleur. 

— Merci beaucoup, t'as vraiment pensé à tout ! 



— Le dîner sera prêt dans cinq minutes, a crié ma mère dans la cage d'escalier. 

— OK, j'ai compris le message, m'a murmuré Nico en souriant. 

Il m'a pris la main et a fait  courir ses doigts sur ma peau. 

Je n'avais qu'une envie, le serrer dans mes bras, lui, mon 

 muirn beatha dàn. 

— Est-ce que je peux faire  quelque chose? 

Je savais qu'en réalité il voulait dire: «Veux-tu que je te venge ?» 

— Non. Laisse couler. 

— OK pour cette fois-ci,  mais c'est tout. Ça craint, qu'elle réagisse comme ça. Bon, il faut  que j'y aille, appelle-moi dans la soirée si tu veux. 

Il s'est levé et, très délicatement, il a posé la main sur mon visage. Il a fermé  les yeux et a marmonné des mots que je ne comprenais pas. Alors j'ai senti une vague de chaleur pénétrer ma peau et la douleur s'est en partie dissipée. 

— Merci, ai-je répété. Et surtout merci d'être venu. 

Je l'ai regardé partir, puis j'ai placé quatre petites billes d'arnica sous ma langue. Ensuite, je me suis rallongée, apaisée. 

Le soir même, mon nez et ma bouche étaient nettement moins enflés  et je n'avais presque plus mal. 

Le jour suivant, je suis restée à la maison. J'avais bien meilleure mine, hormis le point de suture noir sur ma lèvre. 

À deux heures et demie, j'ai appelé ma mère à son travail pour l'avertir que je passais chez Tamara récupérer les devoirs. 

Elle s'est un peu inquiétée que je sorte si vite, mais je l'ai rassurée en lui promettant de conduire avec prudence. 

Arrivée au lycée, comme je ne pouvais pas camoufler  Das Boot - elle méritait bien son surnom tant elle était énorme, je me suis garée dans une rue parallèle à celle du lycée. Je savais que Bridget passerait par là en sortant du parking, j'aurais pu l'attendre devant chez elle, mais je n'étais pas sûre qu'elle rentrerait directement. 

Je n'avais pas de plan précis. Je voulais simplement qu'on mette les choses au clair une bonne fois  pour toutes. Avec un peu de chance, on pourrait même se réconcilier. Malgré ce qui s'était passé, je la considérais toujours comme ma meilleure amie et je ne supportais pas de la détester. La scène dans le gymnase avait été la goutte qui fait  déborder le vase, il fallait  que ça cesse. 

En plus, j'avais lu dans les livres que la seule voie vers la magye pure était la clarté. Et les sentiments négatifs  voilaient le chemin. A long terme, une telle inimitié ne pourrait que bloquer mes pouvoirs. 

Quand Bridget est passée devant moi dans sa voiture, j'ai failli  ne pas la voir. J'ai démarré au quart de tour et je suis restée aussi loin derrière elle que possible. 

Elle a conduit jusque chez elle, mais au moment où je me suis arrêtée derrière un minibus marron, la voiture noire de Rose a déboulé dans la rue et Bridget est ressortie de la maison. Elles ont échangé quelques mots sur le trottoir, puis elles ont grimpé dans la voiture de Rose. 

Ça, c'était pas prévu au programme. Mais où est-ce qu'elles allaient ? 

Poussée par la curiosité, je les ai suivies jusqu'en dehors de la ville, vers le cimetière où on avait passé Samhain. J'ai caché ma voiture à bonne distance, derrière un gros chêne. 

Je les avais perdues de vue, mais je me rappelais le chemin qui serpentait entre les champs, traversait le ruisseau et grimpait vers les bois. J'avançais doucement, les sens déployés pour guetter leurs voix. Je ne savais pas vraiment ce que j'étais venue faire  ici et je me sentais coupable de les espionner, mais il fallait  que j'en apprenne plus sur leur nouveau cercle. C'était le moment ou jamais. 



Quand je suis arrivée près du cimetière, je les ai aperçues de loin: elles étaient appuyées contre le sarcophage de pierre qui nous avait servi d'autel à Samhain. Comme elles ne parlaient pas, j'ai compris qu'elles attendaient quelqu'un. 

Je me suis assise derrière une vieille tombe, sur le sol froid  et humide. J'avais mal au visage, et le point de suture sur ma lèvre me démangeait. J'ai regretté de ne pas avoir emporté mon tube d'arnica. 

Soudain, Bridget s'est retournée vers les bois et a scruté les ténèbres. 

Une femme  est sortie de l'ombre, ou plutôt une jeune fille  d'un ou deux ans plus âgée que Rose. Plus je la regardais, plus elle me semblait jeune. Sa beauté était indescriptible, presque irréelle. Ses cheveux blonds très clairs étaient coupés à la garçonne et contrastaient avec sa veste en cuir noir. Ses pommettes saillantes lui donnaient l'air d'une Suédoise et sa bouche pulpeuse semblait trop grande pour son visage. Mais son regard était plus fascinant  encore, même vu de loin : comme deux puits sans fond,  ses grands yeux noirs absorbaient la lumière et ne renvoyaient aucun éclat. 

Elle les a saluées à voix basse et, à la réaction de Bridget et de Rose, j'ai compris qu'elle leur demandait si elles étaient certaines que personne ne les avait suivies. Ha, ha. Malgré l'assurance des deux autres, la nouvelle venue a scruté les environs et son attention s'est portée plusieurs fois  dans ma direction. Si c'était une sorcière, elle sentirait ma présence. 

J'ai vite fermé  les yeux en essayant de bloquer mon esprit, de devenir invisible, de me fondre  dans mon environnement. 

«Je ne suis pas là, tu ne me vois pas, tu ne m'entends pas, tu ne sens rien du tout.» J'ai répété cette phrase dans ma tête jusqu'à ce que les trois filles  reprennent leur discussion. 

Centimètre par centimètre, je me suis redressée un peu pour les surveiller. 

— Une vengeance ? A fait  la blonde d'une voix riche et mélodieuse. 

— Oui, a répondu Rose. En fait,  il y a... 

Un coup de vent a soufflé  dans les branches et le bruissement des feuilles  m'a empêchée d'entendre la suite. 

Elles parlaient si bas que je devais me concentrer de toutes mes forces  pour saisir leurs paroles. 

— La magye noire, a dit Rose, et Bridget lui a lancé un drôle de regard. 

—... pour qu'une personne cesse d'en aimer une autre. 

A cause du vent, leurs propos ne me parvenaient que par bribes. C'était l'inconnue qui avait parlé en dernier. À côté des auras de Rose et Bridget, la sienne brillait d'une lumière pure qui s'élevait vers le ciel comme une épée brandie dans la pénombre du cimetière. 

Leur cercle... notre nouveau groupe... une fille  très puissante... Nicolas... Le samedi soir, à différents  endroits... 

La conversation n'en finissait  pas, et j'étais de plus en plus frustrée  de ne pas pouvoir en entendre davantage. Le soleil allait bientôt se coucher, et je commençais vraiment à avoir froid.  Je n'y comprenais rien. Elles avaient mentionné le nom de Nicolas, et je supposais que la «fille  très puissante», c'était moi. Qu'est-ce qu'elles manigançaient donc ? Il fallait  que j'en parle à Nicolas. 

Mais je ne pouvais pas partir maintenant, sinon elles me verraient. J'ai dû attendre qu'elles se séparent enfin,  quarante minutes plus tard. Je ne sentais plus mes jambes, mes fesses  étaient gelées, et mon visage me faisait  un mal de chien. 

Avant de me lever, j'ai attendu que le bruit du moteur de Rose disparaisse au loin. 

En regagnant ma voiture, j'ai eu l'impression que quelqu'un m'observait, mais quand je me suis retournée, personne. Je suis rentrée chez moi en me maudissant d'avoir cru que Bridget et moi, on pourrait se réconcilier. 

Que comptaient-elles faire  ? Elles n'allaient quand même pas se tourner vers la magye noire pour se venger de moi et de Nicolas ? 

En arrivant, j'ai pris une douche brûlante pour me réchauffer  et j'ai appelé mon  muirn beatha dàn  pour lui donner rendez-vous le lendemain après les cours, sous le grand chêne. 


18. 

 Désir 



 20 septembre 1983 

 Ce soir, Angus et moi sommes d'humeur  taciturne.  A cette époque, si nous étions à la maison et si rien n'avait  changé, nous nous préparions à fêter  Mabon,  le temps de  la récolte. 

 L'été  a été radieux  : il a fait  chaud  et tout était calme. Les longues journées et les nuits emplies des  coassements des grenouilles  et du  chant des  criquets ont fait  notre bonheur. Mon  jardin  est magnifique,  maintenant, et j'en suis très fière. 

 Le soleil, la terre et la pluie ont fait  leur œuvre, sans avoir eu nul besoin de  magye. 

 Mon  petit chat se porte à merveille.  Il  chasse les souris et arrive même à attraper  des  sauterelles. 

 Au travail,  je m'ennuie souvent, mais ça va. De son côté,Angus apprend  à faire  des  choses merveilleuses  avec le bois. 

 Nous  ne roulons pas sur l'or  mais, au moins, nous sommes à l'abri. 

—  M.R 

— J'imagine que tu te demandes pourquoi je t'ai donné rendez-vous là, ai-je déclaré à Nico lorsqu'il s'est installé sur le siège passager de ma voiture. 

— Parce que tu es folle  de mon corps ? 

J'ai ri et l'ai pris dans mes bras pendant qu'il tentait de trouver un endroit de mon visage qu'il pouvait embrasser 1 

sans me faire  mal. 

— Par là, lui ai-je conseillé en tapotant mes lèvres doucement. 

Il a effleuré  ma bouche avec une douceur extrême. 

— Dis, Morgane, on serait pas mieux à l'arrière ? 

J'ai hoché la tête. La banquette de Das Boot était immense et moelleuse. On s'est installés confortablement  et je m'apprêtais à lui raconter ce que j'avais vu la veille, quand je me suis ravisée : le moment semblait mal choisi. On était si bien, là, tous les deux ! J'ai préféré  garder le silence et me laisser aller contre lui. 

— C'est agréable ? M'a-t-il demandé en me caressant le dos. 

— Mmmm, ai-je fait  tout en passant la main sous sa chemise. 

Il a émis un petit gémissement, s'est tourné vers moi et m'a embrassée délicatement. 

En me pressant contre lui, je n'arrêtais pas de penser : c'est lui, l'homme de ma vie. Mon  muirn beatha dàn.  Nous sommes faits  l'un pour l'autre. C'est écrit. 

Il s'est penché vers mon oreille avant de chuchoter : 

— Est-ce que je suis le premier ? 

— Oui, ai-je murmuré, et j'ai senti qu'il souriait dans mon cou. Mais moi, je ne suis pas la première, pour toi. 

— Non. Ça t'embête ? 

— Est-ce que tu as couché avec Bridget? Ai-je marmonné malgré moi avant de regretter mes paroles. 

— Bridget ? Pourquoi... Pourquoi tu me poses cette question ? 

— C'est elle qui me l'a affirmé. 

— Et tu la crois ? 

J'ai haussé les épaules en essayant de ne pas paniquer. 

— J'en sais rien. Elle est vraiment canon et, d'habitude, elle obtient toujours ce qu'elle veut. Alors je ne serais pas surprise si... 



— Je ne suis pas du genre à parler de ça, j'estime que ça doit rester entre ceux qui sont concernés. 

J'ai cru que j'allais faire  un arrêt cardiaque. 

— Mais je ne veux pas qu'il y ait de malentendu entre nous. 

Effectivement,  Bridget m'a clairement fait  comprendre qu'elle en avait envie. Mais comme je n'étais pas libre, il ne s'est rien passé. 

— Comment ça, tu n'étais pas libre ? 

— Je t'avais déjà repérée ! A-t-il lancé en riant et en me caressant les cheveux. 

— Et t'as craqué pour mes pouvoirs... 

Mais qu'est-ce qui me prenait tout d'un coup ? J'allais tout gâcher, si je continuais... 

— Qu'est-ce que tu veux dire? 

— C'est Rose et Bridget... elles disent que tu n'es avec moi qu'à cause de mes pouvoirs hors du commun, même pour une sorcière. 

— Et toi, tu crois ça ? 

— J'en sais rien... 

Je me haïssais d'avoir abordé ce sujet... Il est resté silencieux un instant, pensif. 

— Je ne sais pas quoi te répondre, Morgane. Bien sûr, tu es une sorcière-née et tes pouvoirs exceptionnels m'ont attiré vers toi. L'idée qu'on puisse faire  de la magye ensemble, que je t'enseigne ce que je sais est... irrésistible. Mais... je te trouve aussi très belle. Et sexy. Et je ne peux plus m'imaginer sans toi. Je ne comprends même pas pourquoi 1 

tu me sors tout ça alors que je t'ai dit que tu étais ma  muirn beatha dàn. 

Je suis restée muette; j'aurais voulu disparaître dans un trou de souris. 

— Morgane, je peux te demander une faveur  ? 

— Bien sûr, ai-je répondu, redoutant ce qu'il allait dire. 

— Oublie ce que les gens racontent autour de toi. 

— Promis, je vais essayer. 

— Je peux t'en demander une autre ? Tu veux bien m'embrasser ? Ça commençait à devenir intéressant. 

J'avais envie de rire et de pleurer en même temps. Je me suis penchée vers lui et l'ai embrassé, pendant qu'il me serrait très fort  contre lui. Il a glissé les mains sous mes vêtements pour caresser ma peau nue et ses doigts ont rencontré la petite tâche de naissance que j'avais sur le flanc.  Avec sa forme  allongée et pointue, elle ressemblait à une digue. En y repensant, on pouvait même la comparer à un athamé ! 

— J'ai ça depuis que je suis née. 

— Je l'aime déjà, cette marque, a-t-il déclaré en en faisant  le tour du bout des doigts. Elle fait  partie de toi. 

Puis il m'a embrassée de nouveau et j'ai été envahie par une vague d'émotion indescriptible. 

— Pense à la magye m'a-t-il ordonné. La magye est une émotion forte,  comme ce qu'on éprouve en ce moment. 

Essaie de superposer les deux. 

Au début, je ne comprenais rien à ce qu'il me disait, puis tout m'est apparu clairement. Nos bouches unies, nos respirations en cadence, nos esprits à l'unisson, mes mains sur sa peau, les siennes sur la mienne, on aurait presque dit un cercle magyque, au moment où l'énergie nous entoure et attend d'être absorbée. 



À cet instant, de l'énergie tourbillonnait autour de nous et nous enveloppait en son sein. Lorsque nous nous sommes embrassés une nouvelle fois,  de la magye a crépité dans l'air. Chacun de mes mots serait un sortilège. Chacune de mes pensées une directive magyque. Il me suffisait  de demander, et j'obtiendrais. 

C'était une sensation absolument inouïe, merveilleuse et stimulante. 

J'aurais pu rester là toute la nuit, mais l'heure de se dire au revoir était venue: j'étais en retard pour le dîner. 

— Déjà ? A soufflé  Nicolas tout en reboutonnant sa chemise. 

— Malheureusement oui, il faut  que j'y aille. 

Alors que je m'apprêtais à ouvrir la portière, il m'a attirée en arrière pour m'asseoir sur ses genoux. 

— Tu as senti toute cette magye, Morgane ? C'était incroyable ! 

J'ai ri, encore grisée par cette impression de toute-puissance. On s'est donné rendez-vous le lendemain au lycée, puis il est retourné à sa voiture. 

Bien plus tard ce soir-là, alors que j'allais m'endormir, je me suis souvenue que je ne lui avais même pas parlé de la sorcière blonde. 

Le jeudi matin, le parking était plein et j'ai dû me garer derrière Bridzy, la voiture de Bridget. Je me suis dit que Das Boot n'aurait aucun mal à l'écrabouiller, et cette pensée mesquine - si peu digne d'une sorcière-née - m'a arraché un sourire. 

Mary K. a aperçu Brice qui faisait  les cent pas devant le bâtiment scientifique  et elle s'est écriée : 

— Regarde, il est là ! 

— Mary K., rappelle-toi ce qu'il a voulu te faire. 

— Je sais, je sais, a-t-elle rétorqué sans le lâcher des yeux. 

Mais il est vraiment désolé. 

— Tu ne peux pas lui faire  confiance  ! Ai-je lancé alors qu'elle était déjà descendue de voiture et qu'elle se dirigeait vers ses copines. 

Je marchais vers notre lieu de rendez-vous habituel quand j'ai entendu des pas derrière moi. 

— Salut Morgane ! 

En me retournant, j'ai vu que Rose et Bridget allaient dans la même direction que moi. Mais je n'ai rien répondu. 

— Ta tronche va mieux, on dirait, a sifflé  Rose. T'as utilisé un sort pour t'arranger ? Ah non, c'est vrai, c'est interdit ! 

J'ai continué à avancer tout en les maudissant. Jeanne et Matthieu nous ont aperçues les premiers. Puis Nicolas a croisé mon regard et m'a accueillie avec un petit sourire complice, que je lui ai rendu. Mais son expression s'est figée  lorsqu'il a vu les deux autres. 

— Bonjour, tout le monde, a lancé Jeanne. Alors Bridget, comment ça va ? 

— On ne peut mieux, a-t-elle répliqué sur un ion sarcastique. Et toi? 

— Super-bien. Je n'ai pas fait  de crise d'asthme depuis samedi ! A-t-elle répondu en jetant un œil dans ma direction. 

— Salut Bridget ! 

C'était Seth Moore. Il venait vers nous de sa démarche souple, son baggy lui tombant sur les chevilles. 

1 

— Salut, beau gosse, a-t-elle susurré en minaudant. Alors, pourquoi tu ne m'as pas téléphoné hier soir ? 



— Je ne savais pas que j'étais censé le faire.  Je me rattraperai ce soir en t'appelant deux fois,  a-t-il promis, l'air tout content qu'elle se montre si intéressée. 

— Ça marche ! A-t-elle roucoulé. Ne me fais  pas attendre... 

— Arrête ton cinéma, Bridget ! A coupé Xavier, sous les regards ébahis de tous les autres. 

Soudain, je me suis rappelé la tête qu'il avait faite  lundi au gymnase. 

— Pardon ? S'est-elle indignée. 

— À quoi tu joues avec ce naze ? Seth, laisse tomber, ce n'est pas la peine de l'appeler. Elle ne sortira jamais avec toi. 

— Pour qui tu te prends ? A grogné Seth. Son père ? 

— Xavier, je sors avec qui je veux ! A sifflé  Bridget. T'es encore pire que Chris ! 

Quand la sonnerie a retenti, Xavier a haussé les épaules avant de partir. Comparé à Seth, il avait l'air super-baraqué. 

Bridget l'a regardé s'éloigner sans comprendre, puis elle s'est tournée vers moi, et j'ai eu l'impression que tout était soudain redevenu comme avant, que l'on pouvait se dire mille choses d'un simple coup d'œil. Mais elle est partie avec Rose qui s'est mise à ricaner. Du coup, Seth est resté tout seul, comme un imbécile. 


19. 

Ada  et Hans 


 11 mars 1984 

 Nous  avons conçu un, enfant.  Ce n'était  pas notre intention, mais c'est  arrivé quand  même. Voilà,  deux,  semaines que j'essaie de  trouver le courage de  me faire  avorter pour que cet enfant  ne souffre  jamais comme nous avons souffert.  Mais j'en suis incapable. Les forces  me manquent. Le bébé grandit  en, moi, et il verra le jour en, novembre. 

 Ce sera une fille.  Une  sorcière. Mais  je ne lui apprendrai  pas notre art. 

 La magye ne fait  plus partie de  ma vie et il en ira de  même pour mon enfant.  Nous  l'appellerons  Morgane,  comme, la mère d'Angus.  C'est  un nom puissant. 

 — M  R. 

Vendredi soir, Sophie est passée me prendre : on avait rendez-vous chez Nico avant d'aller au cinéma avec Jeanne, Matthieu et Etienne. Comme Etienne était assis à côté d'elle sur le siège passager, je me suis installée à l'arrière. 

Ils ont passé tout le trajet à s'envoyer des vannes, et je me suis demandé quand ils allaient enfin  se décider à sortir ensemble. 

Malgré la conduite acrobatique de Sophie, on est arrivés chez Nicolas entiers. La voiture de Matthieu était déjà là, ainsi qu'une douzaine d'autres véhicules. 

— La mère de Nico doit organiser un cercle, a déclaré Sophie. 

Je n'avais pas revu Selene depuis le jour où elle m'avait aidée à apaiser mes peurs, et je voulais en profiter  pour la remercier une nouvelle fois. 

Quand Nicolas nous a ouvert la porte, il m'a embrassée et nous a guidés vers la cuisine. Matthieu avait déjà un verre à la main et Jeanne était en train de téléphoner au cinéma. 

Elle a raccroché et nous a annoncé que le film  commençait à huit heures et quart. On devait donc partir vers sept heures quarante-cinq. 

— Bon, ça nous laisse un peu de temps, a enchaîné Nicolas. 

Vous voulez boire quelque chose ? Par contre, je vous demanderai de ne pas faire  trop de bruit, car le cercle de ma mère se réunit ce soir. 



Je lui ai dit que je comptais remercier Selene pour son aide, et il m'a guidée vers le grand salon. Comme le cercle ne commençait pas avant dix heures, on pouvait entrer sans les déranger. La pièce était illuminée par une centaine de bougies au moins et un parfum  d'encens flottait  dans l'air. Autour de nous, des hommes et des femmes  parlaient par petits groupes. 

— Morgane, ma chérie, comme je suis contente de te voir. 

C'était Alyce, de  Magye  Pratyque,  qui était venue à ma rencontre. Elle portait une longue robe violette et elle avait dénoué ses cheveux argentés pour les laisser cascader sur ses épaules. 

— Bonjour, ai-je bafouillé. 

J'avais oublié qu'elle était membre de Starlocket, tout comme David, le vendeur qui me rendait si nerveuse. 

Quand j'ai aperçu ce dernier à l'autre bout de la salle, il m'a souri, et je me suis forcée  à faire  de même. 

— Comment ça va? M'a demandé Alyce, et je savais que ce n'était pas là une simple formule  de politesse. 

— Comme ci, comme ça. 

Nicolas, qui avait lâché ma main pour un instant, est alors revenu avec sa mère. Elle aussi portait une robe longue, mais la sienne était d'un rouge vif  parsemé de lunes, d'étoiles et de soleils dorés. L'effet  était saisissant. 

— Bonjour Morgane, m'a-t-elle saluée de sa voix suave. 

Lorsque j'ai insisté pour la remercier de son aide une nouvelle fois,  elle a posé une main sur ma joue et a plongé ses yeux dans les miens. Au bout de quelques secondes, elle a hoché la tête. 

— Ç'a été difficile,  a-t-elle murmuré, et je crains que le pire soit à venir. Mais tu es très forte... 

— C'est vrai, ai-je répondu en me surprenant moi-même. 

Je suis très forte. 

Selene m'a observée un moment avant de sourire, comme si elle approuvait ma conduite. Nicolas a souri lui aussi, et il m'a pris la main. 

Sa mère a parcouru la foule  des yeux, puis elle a dit: 

— Nicolas, je voudrais te présenter quelqu'un. 

J'ai suivi son regard et j'ai failli  sauter au plafond  en apercevant la sorcière blonde du cimetière. J'allais parler lorsque la main de Nicolas s'est crispée dans la mienne. Je me suis tournée vers lui et son expression m'a presque brisé le cœur: il avait l'air... d'un prédateur observant sa proie. J'ai soudain eu l'impression de ne pas le connaître vraiment. 

Nous nous sommes approchés d'elle et Selene a fait  les présentations. 

— Ada, voici mon fils,  Nicolas. 

Ils se sont salués sans se quitter du regard. Je la haïssais, elle et ses yeux noirs sans fond.  J'avais l'estomac noué et j'aurais voulu me jeter sur elle, lui griffer  le visage et lui arracher les yeux. Puis Nicolas s'est tourné vers moi et m'a présentée comme étant sa petite amie, ce qui m'a vaguement rassurée. 

— Bonjour Morgane, a-t-elle prononcé de sa belle voix mélodieuse. 

Bizarrement, j'ai eu envie de l'entendre chanter, réciter des incantations et jeter des sorts. Ce qui m'a fait  la haïr encore plus. 

— Selene m'a beaucoup parlé de toi, j'ai hâte que l'on fasse  connaissance. 

«Tu peux toujours courir, blondasse.» Enfin,  ça, c'est ce que j'aurais voulu lui répondre. Mais je me suis forcée  à grimacer un sourire. 

— Nicolas, je crois que tu connais déjà Hans. 



La personne qui se trouvait derrière elle s'est retournée et j'en ai eu le souffle  coupé. Si Ada resplendissait de lumière, Hans, lui, irradiait comme le soleil. Des cheveux dorés très clairs encadraient un visage pâle, de petites taches de son recouvraient son nez et ses joues, et ses grands yeux étaient d'un vert limpide. Sa beauté ne pouvait qu'attirer l'attention mais, comme Ada, je ne pouvais m'empêcher de le haïr. 

— Oui, on se connaît, a répondu Nicolas sur un ton sec. 

— Salut, a lancé Hans avant de se tourner vers moi. Et toi, tu es...? 

— Morgane, a précisé Ada. La copine de Nicolas. 

Je suis restée silencieuse tandis que Hans me dévisageait comme s'il cherchait à voir mon squelette. Je n'avais qu'une envie, partir loin de ces deux-là. 

— Nico, ai-je réussi à articuler. Il faut  qu'on y aille, tu sais. 

C'était faux,  il nous restait au moins une demi- heure, mais je n'en pouvais plus. 

On les a salués mais, au moment où nous franchissions  la porte de la pièce, Selene a rappelé Nico. Je suis partie l'attendre dans le couloir, alors que des images de lui et d'Ada enlacés me torturaient l'esprit. Quelle idiote ! La jalousie ne servait à rien et n'amenait que des ennuis. Mais c'était plus fort  que moi. 

Me voyant mal retrouver les autres dans cet état, j'ai fait  un saut dans la salle d'eau du rez-de- chaussée pour me rafraîchir le visage et boire un peu. 

Qu'est-ce qui m'arrivait? Je n'avais jamais réagi aussi violemment face  à quelqu'un. Au bout de quelques minutes, je me suis sentie apte à regagner la cuisine. Mais alors que je m'engageais dans le couloir, j'ai entendu les voix d'Ada et de Hans venant dans ma direction. 

Je me suis tapie contre le mur, comme si je voulais me fondre  en lui. Soudain, j'ai entendu un clic et je suis tombée en arrière. J'ai réussi à retrouver mon équilibre et, quand j'ai vu où je me trouvais, je suis restée bouche bée. 

Je venais d'ouvrir une porte dérobée ! 

Comme les voix se rapprochaient, je suis entrée dans la pièce et j'ai refermé  la porte tout doucement. De ce côté-là, on la voyait bien et une poignée m'assurait que je pourrais sortir facilement.  J'ai plaqué l'oreille contre le bois et j'ai été soulagée d'entendre leurs voix s'éloigner. Même en me concentrant, je n'avais pas réussi à entendre ce qu'ils se disaient. 

Pourquoi est-ce qu'ils me faisaient  un tel effet  ? 

Pourquoi avais-je si peur ? 

Je me suis retournée et là... incroyable! J'avais découvert le bureau de Selene. Dans une chambre secrète ! En face  de la fenêtre,  une table de banquet était couverte de mortiers et de pilons de toutes tailles, et de petits chaudrons. Un canapé en cuir occupait le centre de la pièce, près d'un bureau ancien où trônaient un ordinateur et une imprimante. Mais ce qui m'a laissée sans voix, ce sont les étagères de chênes qui recouvraient tous les murs, du sol au plafond.  Des étagères remplies de livres ! 

Comme la petite lampe du bureau était allumée, je me suis approchée des rayonnages pour déchiffrer  quelques titres, et j'ai soudain complètement oublié que mes amis m'attendaient pour aller au cinéma. 


20. 

 La bibliothèque secrète 

 9 septembre 1984 

 Je  sens mon bébé bouger tout le temps maintenant. C'est  la sensation la plus magyque qui soit. Je  sais que ses pouvoirs seront immenses. 

 Angus veut absolument qu'on se marie pour que nôtre enfant  porte son nom, mais une part de  moi se révolte  à cette idée. 

 Je  l'aime,  mais je me sens distante  de  lui. Ici,  tout le monde  pense que nous sommes déjà  mariés, et pour moi, c'est suffisant. 



 - M.R 

 PS. Angus vient de  rentrer,  il a trouvé un sceau magyque sur la palissade.  Déesse, quel malheur nous a suivi jusqu'ici ? 

Selene possédait la bibliothèque la plus extraordinaire qui soit. Si j'avais pu faire  un vœu, j'aurais souhaité être enfermée ici jusqu'à la fin  de mes jours pour étudier la magye. Les étagères montaient si haut qu'il y avait des escabeaux pour les atteindre. 

Dans la lumière tamisée qu'offrait  la petite lampe, j'observais les dos des livres. Certains ne portaient pas de titre, d'autres étaient si anciens que les lettres s'étaient effacées  et d'autres encore présentaient des caractères dorés ou argentés. Il y en avait quelques-uns dont les titres avaient été écrits au marqueur. Une ou deux fois,  j'ai même vu apparaître des lettres, mais uniquement quand je les regardais de près : elles brillaient doucement, comme des hologrammes, puis disparaissaient. 

Je savais que je ne devais pas rester là. C'était un endroit privé, le bureau secret de Selene. Mais tant que j'y étais, je pouvais quand même jeter un œil aux livres, non ? 

Il nous restait près d'une demi-heure avant de partir au ciné. D'ici là, personne ne remarquerait mon absence... Je pourrais toujours dire que j'étais aux toilettes ! 

L'atmosphère était imprégnée de magye, j'en absorbais à chaque respiration. Tous ces livres ne parlaient que de sorcellerie. Ici se trouvait une étagère qui ne contenait que des recueils de recettes : potions, plats magyques, repas appropriés aux différents  sabbats. Là, une autre était remplie d'ouvrages sur l'élaboration des sorts et les rituels. 

J'aurais voulu pouvoir les lire tous, surtout les plus anciens, avec leurs pages jaunies. 

Devant ce trésor de connaissances, j'ai pensé aux Rowanwand qui étaient réputés pour conserver en lieu sûr leur savoir et leurs secrets. Selene était peut-être des leurs. 

Nicolas m'avait dit qu'ils ne savaient pas de quel clan ils descendaient, mais cette bibliothèque pouvait constituer un indice. Est-ce que Selene accepterait de me prêter ses précieux livres? 

Le rayonnage suivant était consacré aux «Arts noirs », aux 

« Utilisations de la magye noire » et aux « Sortilèges maudits ». Un ouvrage était même intitulé  Convoquer lesesprits. 

Le simple fait  de posséder de tels livres me semblait dangereux et je me demandais pourquoi Selene les gardait chez elle. 

J'ai frissonné,  et je me suis dit que je ferais  mieux de m'en aller. 

J'étais décidée à le faire,  quand j'ai aperçu une vitrine dont les étagères en verre étaient éclairées par-dessous. Des coupelles en marbre regorgeaient de cristaux et de pierres de toutes les tailles et de toutes les couleurs. J'ai vu des pierres de sang, des œils-de-tigre, des lapis-lazulis et des turquoises. Il y avait même des pierres précieuses, joliment taillées et mises en valeur dans la vitrine. 

Dire que Selene pouvait entrer là tous les jours, voir ces merveilles et disposer de tout ce dont elle avait besoin pour ses sorts ! Soudain, j'ai compris ce que j'allais faire  dans la vie: travailler et travailler encore pour devenir une sorcière aussi puissante que possible. Mes parents avaient toujours rêvé que je devienne chercheuse, mais je n'y avais jamais vraiment cru moi-même. Ma quête de savoir allait simplement prendre une autre forme. 

Je n'arrivais pas à m'arracher à cette pièce. «Encore cinq minutes, et j'y vais. Tiens, c'est là qu'elle garde les ouvrages sur les différents  cercles», ai-je pensé. Rangées après rangées, les livres des ombres occupaient une bonne partie du mur. Au hasard, j'en ai pris un que j'ai ouvert, redoutant qu'un éclair vienne soudain me frapper. 

Le volume était lourd et ancien, ses pages jaunies menaçaient de tomber en poussière sous mes doigts. 

Certains passages avaient été écrits en 1502! Mais l'écriture était indéchiffrable,  alors je l'ai rangé. 

Je me suis enfin  décidée à rejoindre les autres mais, au moment où j'allais partir, je me suis cognée contre un escabeau. 

Sur un coup de tête, j'ai décidé de grimper dessus. En hauteur, l'odeur de poussière, de vieux cuir et de papier en décomposition était plus forte.  Accrochée aux étagères, je me suis penchée pour lire quelques titres :  LesCercles  dans  la Rome antique. Théories  de  Stone-  henge. 

 Les Rowanwand  et les Woodbane:  de  la préhistoire  à nosjours. 



Alors que je faisais  courir mes doigts sur leurs dos en essayant de déchiffrer  les titres effacés,  j'ai soudain senti des picotements. Chaque fois  que je passais ma main devant ce petit livre rouge sans titre, le phénomène se répétait. Le sourire jusqu'aux oreilles, je l'ai sorti et je suis redescendue pour avoir plus de lumière. 

Je me suis installée au bureau et j'ai ouvert le livre sous la lampe, à la page de titre.   Belwicket. 

Mon sang n'a fait  qu'un tour. Belwicket ! Le cercle de ma vraie mère ! 

A la page suivante, j'ai lu cette inscription:  Je  lègue ce livre à ma petite fée  incandescente,  à Bradhadair,  pour son quatorzième anniversaire. Te  voilà membre de  Belwicket. 

 Affectueusement,  ta maman. 

Je n'arrivais pas à y croire. Bradhadair. C'était le nom de sorcière de ma mère. Alyce me l'avait dit. Et je tenais entre mes mains son livre des ombres. Comment était-ce possible ? Je croyais qu'il avait disparu ! 

Les mains tremblantes, je l'ai feuilleté  en m'arrêtant ici ou là pour lire quelques passages : «Tout Ballynigel s'est réuni pour fêter  Beltane.» «J'étais trop vieille pour danser autour du mât de cérémonie, mais les plus jeunes ont tourné autour et c'était très mignon. J'ai aperçu Angus près des vélos, il m'observait, comme toujours. J'ai fait  mine de ne pas le voir. Je n'ai que quatorze ans et lui en a seize ! 

«Ensuite, le banquet était super et maman a dirigé un cercle, près des falaises.  Tout le monde en a bien profité. 

Bradhadair. » 

Vers la fin,  elle ne signait plus de son nom de sorcière, mais avec des initiales : M.R. 

C'étaient mes initiales. Mais aussi celles de Maeve Riordan. 

La pièce a commencé à tanguer autour de moi et j'ai cru que j'allais m'évanouir. Je me suis concentrée sur ma respiration pour me calmer tout en tournant et retournant mille pensées dans ma tête: j'avais trouvé le livre des ombres de Maeve Riordan. Ma vraie mère. Ce livre m'avait attiré vers lui, comme s'il m'appelait et voulait que je le trouve. Mais que faisait-il dans la bibliothèque de Selene ? 

Je me suis ressaisie et j'ai poursuivi ma lecture. Au fil  des pages, Maeve se transformait  : l'adolescente émerveillée par la magye devenait une adulte qui découvrait l'amour puis l'horreur. A vingt-deux ans, elle avait tout perdu et attendait un bébé qu'elle n'avait pas souhaité. Moi. 

J'en avais les larmes aux yeux. Ce livre était à moi. A l'évidence, je repartirais avec. Mais je me demandais comment Selene l'avait récupéré et pourquoi elle ne m'en avait jamais parlé alors qu'elle connaissait mon histoire. Je refusais  de croire qu'elle ait pu oublier qu'elle le possédait. 

Je tenais entre mes mains le secret de mes racines, de mon histoire et de celle de ma vraie famille.  Grâce à lui, j'allais trouver toutes les réponses à mes questions. 

En regardant ma montre, j'ai vu qu'il était huit heures moins le quart. Mince, j'étais restée trop longtemps, les autres devaient me chercher. 

J'étais sur le point de me lever lorsque... 

- Morgane ! 

La porte de la chambre secrète venait de s'ouvrir. Nicolas et sa mère se tenaient là, et ils m'observaient, la mine sombre. 

J'étais prise sur le fait,  assise au bureau de Selene, un livre ouvert devant moi. 

Et je n'avais aucun droit d'être là. 
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